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SOUVENIR DE JEUNESSE

JUIVERIE

Vous désirer, mon cher directeur, que je m'ins-
talle, à mon tour, dans votre fauteuil élitorial et
que je fasse un bout de causerie avec les lecteurs
du MONDE ILLUTR ....

Soit. J'y consens.
Seulement, je vous préviens que je suis b'sbil-

lard comme une..., jolie femme, lorsque je me
trouve bien assis et que j'ai une plume entre les
doigts. Avec cette restriction toutefois que, loin
d'être une jolie femme, je s-uis au contraire un vi-
lain ",grognon d'homme " qui vient de doubler
le cap sourcilleux de la quarantaine et voit avec
une certaine mélancolie, le susidit capnoyevr ses

d'avancer, de reculer, de pirouetter, sans causer
trop d'émoi 7. .. .

Tandis qu'ici, hum
Faut du décorum.
Ma foi, laissons là ces précautions oratoires,

qui dissimulent mal mon embarras de chroniqueur,
et prenons le taureau par les cornes

Ce qui veut dire en bon français : Allons-y
gaiement 1

**De tous les livres que j'ai las, et Dieu soit
S'il m'en est entré par les yeux dans le cerveau! je
ne sache pas qu'aucun ne m'ait f -tit éprouver une
jouissance plus réelle, plus intime en quelque
sorte, que ceux de M. Edouard Drumont sur les
Juifs et la juiverie financière.

Non pas que je m'épanouisse à voir tomber drus
comme grêle, sur les échines maigres et souples
de ces descendants de Barrabas, les coups de tri-
ques de la chrétienté, et ce pour le seul plaisir des
yeux ....

Je sis d'humeur sociable et de philosophie tolé
rante, Dieu merci.

Que les Juif i soient de tristes sires, quand ils
sont pauvres, et des vampires insatiables, lors-
qu'ils tiennent la banque,-.je ne le nie pas.

Qu'ils aient fini par accaprer la fortune publi-
que partout où on les a laissés tripoter, dans
l'ombre d'abord, puis au grand jour de la spécula-
tion,-'histoire est là pour le dire.

Qu'ils forment entre eux une véritable f rano-
maçonnerie financière où le mot d'ordre est de
rançonner et ruiner le chrétien, -j'incline à le
croire.

Que les richesses acquises par les grands ban-
quiers juifs soient autant de sang sorti des veines
chrétiennes pour n'y plus rentrer sous aucune
forme,-j'en demeure d'accord.

Qu'enfin ces ennemis jurés de notre mets natio-
nal, le bon gros lard canadien, constituent une
émigration détestable, encombrante, pis que cela,
nuisible,-je le proclame bien haut.

Mais, encore uneý fois, ce n'est pas pour toutes
ces raisons financières-, économiques ou .... patrio-
tiques que j'en veux aux descendants de Sem....-

-Hé ! pourquoi donc, alors ? me dira-t on.
-Tout bonnement parce qu'un de ces bons

apôtres m'a joué un tour pendable et m'a fait poser
1de la belle façon, moi, un chrétien.

1 Laissez moi vous raconter la chose en deux
mots.

C'est un souvenir de jeunesse.

* ** En l'an de grâce 1883, je venais (pour mes
péchés) de commettre un .... drame.

Cet enfant chéri (le mon cerveau s'appelait: Le
6dernier jour des !Jurons.

3 Le mioche, effronté comme ses pareils de tous
les pays, ne demandait qu'à grandir vite et à faire
son apparition sur la scène le plus tôt possible.

Il se croyait appelé à régénérer le théâtre cana-
dien, naturellement, et à faire son entrée dans le
monde dramatique par un succès .... «"boeuf," là,
tout de suite, ni plus ni moins.

0 jeunesse ! 0 illusion!
Mais comment, lorsqu'on est père,-et qui plus

est, père littéraire, -ré,ri;ter aux câlineries d'un
enfant de sa plume, fraîchement issu de votre cer-
veau!1
1; Je ne le tentai même pas.
a D'ailleurs, l'eussé je voulu, que la fatalité aurait
eu bien vite mis le holà sur mes velléités de sagesse :
elle venait, en eff-t, à point nommé, me faire ren-
contrer ce que je cherchais ....
3 Un impreàario pour monter ma pièce
3 le digne homme ! Il s'appelait L' ** et descen-

idait, en ligne droite ou croche, -on n'a jamais pu
-savor,-du troisième fils de Jacob.

r Pour preuve, il avait un nez, mais un nez, oh
l% I 1là! cmmeon 'auaitpastrové -on -arel

* ** Nous tombâmes vite d'accord.
Ma pièce fut montée avec l'aide d'amateurs qui

avaient déjà vu le feu .,... de la rampe.
Le village de Lorette nous fournit de vrais

Hurons, en chair et en os, bronzés à plaisir et
reproduisant au mieux le type de l'antique race de
feu Kondiaronk.

Nous eûmes répétition sur répétition,-si bien
qu'au grand jour de la représentation, après une
parade en costume dans les rues de Québpc, la
salle Jacques-Cartier se bonda et.... les chau-
dières de recette aussi.

Il ne fallut rien moins, en effet, que ces vases
siniguliers,-que le regard de mon souvenir voit
encore,-pour recueilir les centaines de trente
sous ou d'écus donnés à la porte.

Je me disais, voyant ces cascades de pièces d'ar-
gent ruisseler dans les susdites chaudières:

-Ma fortune est faite
Mais vous allez voir1

* ** Après la repréaentation, qui fut un joli
succès-ce qui me console un peu de mes déboires
ultérieurs-L *k me dit:

-Nous compterons demain .... Il y a un tas
d'affaires à régler ! ... Je n'ai pas la tête à moi,
cette nuit.

-C'est trop juste, lui répondis-je. Mais de-
main, il me faut retourner chez moi, au chdteau. --
j'ai des malades qui m'attendent....

-Alors, le premier jour libre. Disons jeudi.
-C'est entendu. A jeudi.

* * Le jeudi suivant, voyage blanc.
Mon Hébreu était parti pour Montréal, après

m'avoir laissé un mot chez sa femme.
-Nous jouons à Montréal la semaine prochaine,

me dit cette aimable épouse. Vous viendrez, c'est
entendu.

-C'est que, madame.,...
-Pas de raisonnement qui tienne Il. 1le

f aut .... C'est mon mari qui serait furieux !1-....
-Alors, C'est différent, madame .... Du mo-

ment que *otre mari sierait furieux i ....
-Positivement.... Il m'a bien recommandé

d'insister auprès de vous, l'auteur.... Nous ferons
un argent fou.

-Ah ! vous croyez que nous ferons 1 ....
-N'en doutez pas.
-Je ne doute plus .... Vous avez une manière

de persuader qui....
-Je vous écrirai quel jour il vous faudra venir

nous re-joindre.
-Trop aimable, madame... je vous baise les

mains.
-Ne baisez rien du tout et n'oubliez pas de

venir.
Je sortis en murmurant : Sirène 1!.... et bien

décidé à faire le voyage.
Ne devais-je pas suivre ma pièce

**Voilà pour quelle raison,

.... pendant l'horreur d'une profonde nuit

du mois de juin 1883, le train du chemin de fer du
Nord dégurgita, non sans avoir toussé beaucoup,
une horde de Québecois sur la plate-forme de la
gare du TM ile End.

Cette Il chose sombre ",-comme dirait le plus
grand des Victor. -se perpétrait en plein mois de
juin de l'année 1883

Après quelques minutes de cette confusion iné-
vitable qui suib tout débarquement précipité, la
susdite horde se glissa dans des voitures de place,
gagna l'intérieur de la métropole canadienne par
la rue Notre-Dame, tourna l'angle de la rue Saint-
Vincent et finit par s'arrêter en face de l'hôtel
Richelieu.

A 1la-1cla ugz1 lsMnrali-otm
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Cette nuit-là, la ville de Maisonneuve ne dor. p,
mit que d'un oil. p

Et encore ne f ut-ce qu'après s'être bien assurée
que le canonnier de 1 ile Ste Hélène veillerait, mè-p
che allumée, près de sa pièce, et qu'au moindre ti
mouvement suspect,..vland

't:

**Que se passa-t-il au Richelieu pendant ce i-
sommeil agité de la grande métropole I.... d

Les conjuréd durent préparer leiurs traquenards
et mûrir leurs projets ténébreux, à n'en pas douter,
car, jusqu'après minuit, on les entendit marcherr
deci delà, se parler à la cantonade, réveill er lesd
échos endormis, par leurs rires norquois, bref, fairet
un tapage d'enfer dans le caravansérail deM
Durocher.

Mais ils n'entreprirent toutefois rien de grave,
puisque, au grand jour, on vit les portes de l'hôtel8
se rouvrir devant eux pour les jeter dans la circu-8
lation urbaine.

Une grande tapissière, -attelée de je ne siais
plus combien de chevaux,-les attendait, occupée
déjà par des musiciens appuyés sur des cuivres
ausf-i gros que bizarrement contournés.1

Canadiens, llèbreux et Hurons s'y installèrent,
et la lourdq machine se mit en marche avec une
lenteur majestueuse.2

Aussitôt les cuivres éclatèrent, la peau d'âne du
gros tambour vibra, les timbislles se heurtèrent .. c

Ce fut un beau tapage1
Les gamins de dix rues avoisinantes accou-

rurent, comme des moineaux francs, il firent cor-
tège au choeur harmonieux.

***L'auteur, qui mettait en branle tout ce

monde couvert d'oripe;aux, suivait pédestrement,
d'un pas léger, regardant les Ilnaturels " de l'en-
droit avec des yeux qui disaient clairement:

«Hô ! hô! mes amis, vous trouvez les Qlié-
becois arriérés et encroûtés dans une routine sécu-
laire ?. .. . Eh bien, je suis venu vous montrer de
quel bois nous nous chauffons, nous, les capita-
listes.,,

(Vous n'êtes pas sans savoir, chers voisins de la
métropole, comme ce Québec est vain de son titre
de capitale ! .. Si ça nie fait pas pitié ! .... Une
ville qui n'a se3ulement pas de ces petites....
"Iguérites" municipales, où le Canadien, talonné
par un besoin physiologique, puisse se dérober à
la vue de ses compatriotes pour payer un modeste
tribut à dame Nature!..

Mais chut ! .... Qusébec eat chatouilleux et
n'aime pas qu'on l'échpnille.)

Pourtant je n'allai pas loin.
Comme le véhicule bruyant débouchait dans la

rue Notre-Dame, répandant autour de lui des flo)ts
d'harmonie, un loustic s'écria d'un ton convaincu,
en me regardant : -Ç-s, c'est de la blague

Je sentis mon enthousiasme tomber à plat,
comme un ballon qui crève, et je rebroussai che.
min, abandonnant lâ-1hement mes alliéi hurons et
mes compatriotes québecois.

Pardon, vieux amis.
Mais le loustic en question disait cela avec un

tel accent de sincérité!

* ** La journée sie passa donc laborieusement,

à "Ichauffer le four " et à battre la grosse caisse.
Mais -ô imprévoyance humaine !-pendant que

mon impresario 1« montait son affaire " avec cette
habileté juive qui ne dédaigne aucune minutie et
"chauffait le four," au figuré, comme je viens de

le dire, les fils de Kondiaronk, eux, se le chauf-
faient, au propre.

Tant et si bien que, le soir venu, ils étaient
d'une gaité .... inquiétante.

iNous attribuâmes cet état de leur esprit à l'in-

pédition en pays ennemi, avec force scalps sus
pendus à la ceinture.

Leur danse guerrière, surtout, à la fin de la re-
présentation, offrit aux regardçi étonnéa des rspec-
tateurs certains pas inédits fort peu .... ortho-
loxei et une cacophonie de hurlements beaucoup
trop .... nature pour des oreilles civilisé-s. c

Ajoutons qu'un des principaux Y éles, bien rendu c
à Québec par un amateur, f ut à peu près impro- a
visé par un monsieur européen, mandé lez près de v
New-York, et qui avait néyligé d'apprendre le sus- c
dit rô.e.

Jugez s'il dut y mettre de la Il couleur locale E"
Quant à la reette, elle ne put qu'être assez

ronde, car nous eûmes une bonne salle, en dépit1
d'une diablesse de petite pluie, fine, serrée, persis- C
tante, qu'une brise carabinée de vent d'est avaitc
apportée sur ses ailes, dans l'après-midi.

Qui sait si cette brise vengeresse n'avait pas1
originé de la colline sacrée du Golgotha, avec mis-8
sion de contrecarrer une "ljuiverie " en train dec
se perpétrée!

Mais abrégeons.

**Quand le Théâtre Royal fut évacué, je me
mis en quête de mon impresario.

Je le trouvai au contrôle, fort occupé en appa-
rence et se démenant avec des gestes d'homme ab-
solument surmené.

Avant même que j'eus ouvert la bouche, il me
dit d'un ton lamentable -

-Ah ! cher ami nous sommes refaits.
Mince, mince recette....- Et des dépenses.
Des dépenses ! .. Je ne sais vraiment pas si je
pourrai solder notre note d'hôtel !..Enfin,
comptez sur moi .... Demain, nous filons à Trois-
Rivières, où nous comblerons notre déficit,-j'y
compte bien.

Et il sie laissa choir sur une chaise, de l'air l'un
malheureux qui va trépasser.

Allez donc demander des comptes à un mou-
rant !

Je m'éloignai sur la pointe des pieds pour ne
pas troubler les derniers momnents de ce juate ....
en Israël.

* ** Le lendemain soir, nous jouions à Trois Ri-
vières.

Je dois en témoignage à la charmante cité de
Laviolette qu'elle nous fit un coriial accueil.

Nombreuse ass;istance, mains bienveillantes ap-
plaudissant ferme, du beau sexe en quantité et....
en qualité, de la tenue dans un auditoire bien
élevé :-voilà le bilan!

Maître L*** s'était il Il refait ", cette fois ci,
après I'l ' avoir été " 1

C'est ce que je voulus savoir, la représentation
finie.

Mais, à ma vue, il eut une nouvelle crise d'épui-
sement nerveux, et cette fois si violente, qu'ins-
tinctivement je portai la main à mon zilet pour y
chercher un stimulant quelconque. -Habitude de
médecin.

Mais lui, avec un geste accablé:
-Ce n'est rien .... La fatigue.... Demain, à

Québec.
Je laissai le pauvre hère regagner son hôtel et

son lit, me reprochant avec sévérité d'avoir eu
un instant la pensée de parler finance à un homme
qui semblait n'avoir plus que quelques minutes à
vivre.

* .* Ai je besoin d'ajouter que, le lendemain,
lorsque je me présentai à la pension du compa-
triote de feu Mardochée, on m'apprit qu'it avait
levé le pied depuis quelques heures ?J

Il doit être, au moment où j'écris dans quelque
judenga8se, jouissant de la considération qu'il mé-

CHRONIQUE

Passées, les fêtes de Noël et du Premier de l'An.
Passées, les heures joyeuses des esifants rêvant

cadeaux plein les souliers de Noë3l ; ou, grignotant
dès l'aube du b-r janvier, ce que le petit Jésus
avait déposé-doucement, chut ! pour ne pas l'é-
veiller-dans le bas le plus long, au pied de la
coucheti e.

Passéa, aussi, les quarts d'heure songeurs des
papas, des mamans, des amis surtout.

Ensemble, les premiers ont peiné pour donner à
Mignon et Mignonne, et à tous les grands enfants,
des étrennes suivant le goût, le penchant de cha,-
cun.

Vous, les amis RéjouisFez-vous ! Elle est loin,
bien loin déjà, l'heure, où, inquiets, nerveux, vous
scrutiez de [oeil le brillant étalage des marchands,
colloquant ainsi avec votre gousset:

-Encore ces chères étrennes ! .. Il n'y aura
donc jamais moyen de s'en débarrasser Trois
cent soixante-cinq jours dans une annéeJ Non
c'est~ impossible!..

-Pas de récriminations, faussetait une petite
voix de la poche, il faut donner.

-Donner, donner, mais je n'ai rien.
-N importe, reprenait l'impitoyable, on attend

de vous. C'est la Noël, c'est le Jour de l'An1
donnez!

Et, le dos en rond devant les exigences de la
vieille coutume, vous avez fait ce jour-là, un vi-
lain trou dans la bourae et un terrible accroc à
votre humeur!

Passé, messieurs-ou à peu près-le temps où
approvisionné ad infinitum, de cartes gravées,
imprimées, fioriturées, vous avez parcouru brave-
ment -j'allais dire, les stations du Calvaire-vous
avez visité bravement des centaines de connais-
sances à mille titres d'amitié, n'omettant point,
oh non ! n'omettant point surtout les familles
marquées d'une soirée à 1 horizon.

Là-bas, dans le domaine des choses disparues
l'événement BI>rnhardt, Partie Sarah. l Vous que
notre poète lauréat a chantée, vous que le public
canadien, grisé par votre talent transcendant, a
acclamée au nom de la France.... Entendez vous
les échos redisant Il La France est là, Hourrah 1

91I est allée rejoindre les grands disparus de la
scène,

Plaisrs, douleurs, l'année passée les emporte
car il eFt écrit que rien ne doit durer ; les ta.
blettes du temps sont bien périssables.

Seul, le souven)ir survit. La note joyeuse qui
virnra l'an dernier résonnera encore à nos oreilles
chiarmées. commes aussi, hélas ! retentiront tristes
et plaintif s toujours, les gémissements arrachés
au coeur lorsque, après un suprême adieu, l'ôtre
chéri s'en est allé dormir dans la froide couche
des morts.

Bienvenue à 92ý
C'est le ioleil levant et il faut toujours respec-

ter, sinon fi4&tter, le gouvernement au pouvoir....
d'apr è4 les lois constitutionnelle s.

Hommage donc à la nouvelle aunée 1 Et quoi-
que nous soyons en face de l'inconnu dont le voile
ne laisse p bs d'effrayer un peu, croyons aux jours
sereins, aux petits ciels tout bleus qu'il nous
dérobe.

S il n'est pas passé, lecteurs, le temps de vous
offrir mEs voeux, je vous prie d'accepter ceux qu'on
peut résumer et réunir dans un seul mot : Bon.
heur

Chrétiens, sanctifiez donc vos joies : mais sachez
aussi vous laisser sanctifier par vos douleurs.

Avec Dieu c'est: Qui pprd, gagne-Qui se fait
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LA PENSÉE MESSAGÈERE

Le sein (le mon amante
Serat-il ton doux rid?
Petite fleur charmante
Mon coeur tremblant te suit.

Dis-lui qu'elle a mon âme
Et quels sont mes tourments
Qu'une éternehte flamme
Embrase tous mes sens.

Si le sein que j'adore,
Qui te doit recevoir,
Palpite et se colore,
Ah! fais-le moi savoir....

Va, gentille pensée,
Douce fleur des ainouré,
Longtemps je t'ai pressée,
Dis-le lui bien toujours.,

ARSEDOuù.

Paris, 1891,

CEÉTAIT UIN REVE

Oui, c'était un rêve, une de ces douces illusions
comme on en a souvent à cet âgre si tendre où l'on
compte à peine vingt ans ; à ce moment où nos
facultés intellectuellei commencent à être éclairées
par une raison naissante qui veut tout comprendre
et qui s'égare souvent dans des ilées chimériques.
C'est ce qui m'est arrivé à cette époque de la vie
et ce n'est sûrement pas un fait isolé, car, quel est
celui qui, à vingt ans, ne laisse pas errer dans une
course effrénée son imagination, cette foile du lo-
gs, comme on a bien voulu l'appeler, et qui, gui-
dée par une conscience juste et éclairée nous per-
met de concevoir tant de belles choses utiles à
l'humanité 1

A cet âgý là, dis-je, j'ai été berc6 un jour pen-
dant une heure dans une profonde rêverie que je
n'oublierai jamais, tant mes sens en ont été vive-
ment impressionnés. Au fait voici ce qui s'est
passé

Je me figurais que j'étais grand-père. Après
une agréable soirée littéraire avec plusieurs de
mes amis où nous avions causé de philosophie, de
morale, des devoirs envers la famille, ma pensée
s'était, arrêtée sur les dernières réflexions émises
par chacun de nous sur l'avenir de la société ac-
tuelle. Je me disais et je reconnaissais aisément
quA nous étions des étres perfectibleif, mais qu'il
restait encore beau--oup à faire dans cette voie de
progrès qui nous conduit vers le bien.

Tout en cherchant à mettre de l'ordre dans ces
idéesx, je ne m'apercevais pas, tant j'étais préoc-
cupé par le but que je poursuivais, que je fatiguais
mon cerveau. Aussi, après quelques minutes, mes
yeux se fermèrent tout d'un coup et je m'endor-
mis d'un profond sommeil.

Au bout d'un temps plus ou moins long, dont je
ne saurais préciser la durée, il me sembla que
j'étais dans une vaste salle d'un antique manoir,
richempnt décorée de meubles anciens et de ta-
bleaux d'art d'une beauté incomparable, le tout
ayant appartenu à une duchesse célèbre par son
esprit et ses charmes au dix-huitième siècle. Aux
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immense d'une cheminée monumentale flambait4
un feu que je me plaisais à attiser et auprès du-1
quel je me chauffais, étendu dans un fauteuil moel-i
leusement capitonné, car nous étions au 25 dé-
cembre et l'hiver était rigoureux. Aux quatre
coins de la satle étaient suspendues des panoplies
complètes, parfaitement conservées, et qui avaient
appartenu aux possesseurs de ce château princier,
à ces preux dont l'origine remontait aux Croi-
sades.

Mon vieux chien dormait, étendu près de moi,
ses pattes de devant touchant presque le foyer ; il
paraissait inquiet, le pauvre Sultan, lorsque ma
toux sèche le réveillait, et il me lançait à la dérobée
un regard plein de douceur et de tendresse. Tout
près de lui, un jeune chat jouait avec un morceau
de papier, ou venait :de temps en temps le provo-
quer en lui sautant sur le dos et en pirouettant
avec cette grâce caractéristique de la race féline.
Je réflé,chissais à l'inanité des choses d'ici bas,
quand un coup de sonnette me tira de ma rêverie.

Toutes les cloches de la ville annonçaient en ce
moment que le Sauveur était venu au monde. De
tous cÔtés, les gens s'étaie-nt rendus à l'office di-
vin malgré une ép%îsse couche de neige et la bise
gîn-iale qui soufflait cette nuit là, veile de la
Noël.

Qu'importe, et qui pouvait venir me voir 7....
Devenez grand-père pour un instant, et vous com-
prendrez que ce ne pouvait étre que mes petits-
enfants accompagnés de leur père chéri et de leur
mère adorée..

Oui, ils étaient.là, tous, attendant le moment où
la porte s'ouvrirait, ma fille pour me serrer dans
ses bras, mon gendre pour prendre des nouvelles
de ma santé et mon cher H-enri, avec son aimable
soeur Lucie, pour se jeter à mon cou et m'étreindre
de leurs embr-assements. Oh ! comme je fus sen-
sible à toutes ces marques d'affpct ion de ma bonne
famille que je n'avais pas vue depuis huit jours, et
comme le sentis couler sur mes joues ridées par
les années une grosse larme de plaiir et de satis-
faction. Comme je me sentais aimé par ces braves
enf -nts et combien.je les chérissais à mon tour!

Après les cornp'iments d'uçage, mon gendre
m'annonç% qu'il fallait réveillonner tous ensemble,
ayant acheté pour l'oc-'asion une belle dinde rôtie,
un pâté de foie et quelques menues friandises, ce
qui fut accepté sur le champ. Aurait on pu refu-
ser en se voyant ki heureux ?

Tout le monde se mit à table, ma fille servant
de bonne pour la circonstance, et rien d'ex traor-
dinaire ne survint pendant le repas, car les deux
enfants furent très raisonnables, l'ayant prouv'é
d'avance.

Quani le réveillon fut terminé et le couvert en-
levé, Henri s'amusa à feuilleter un album et sa
soeur 1 ucie en jouant à la maman ave-c une pou-
pée ; ma fille relut pour la centième fois peut-être
un certain nombre de pages des J1ii8érables, de
Victor ilugo, ouvrage qui faisait ses délicts, et
mon gendre me communiqua les événements de la
semaine, tout en lançant dans l'air la fumée bleu-
âtre d'un délectble trabuco, me rendant presque
jaloux, maintenant que je ne pouivais plus suppor-
ter l'oieur du tabac, après avoir tant fumé pen-
dant ma. jeunesse.

Il y avait environ une heure que nous étions
dans cette heureuse situation, lorsque la petite
Lucie s'endormit tout à coup dans un fauteuil et
son frère Henri vint sauter sur mes genoux, me
priant de lui raconter un de ces vieux contes du
pays que je savais, dipait il, si bien lui expliquer.

Pour satisfaire szes désirs, je commençai aussitôt
celui du Prince charmnt, mais j'en étais à peine
arrivé aux deux tiers, que notre bonhomme s'en-
dormit aussi et que son père fut oblizé de le ré-
veiller lorsque le moment de la séparation arriva.
'Ils me quittèrent tous à contre coeur, promettant
de revenir le lendemain si le temps le permettait.

Je restai abattu et presque triste en me voyant
seul drascette pv&fate s1a-llpine de aieté que4niil-

chers petits enfants, les appelant par leur nom et
me demandant comment cette douce illusion qui
m'avait charmé et rendu heureux pendant quel-
ques instants avait pu s'évanouir si vite.

Hélas ! ce n'était qu'un rêve!..

Arînissan (France) déc. 1891.-

LE CABINET De BOUCHERVILLE
(Voir gravuresl

L'honorable M. C. B. de Boucherville, appelé
par Son ilonneur le lieutenant gouverne ur An gars
à former un c tbinet en remplacement du cabinet
Mercier, renvoyé, a réussi en cette difficile beso-

guet le 21 décembre 1891. à 8 heures du soir,
messieurs De Boucherville, Beaubien, Casgrain,
Flynn, Nantel, Pelletier, 11all, Taillon, et, depuis,
MMI. Mcîntosh et Masson ont été assermentés
comme miniEtres de la Couronne.

La lég,*,slature a été dissoute, après coup, et l'ap-
pel au peuple décidé. L'appel nominal (nomina-
tion) aura lieu le 1er mars prochain, et le vote le 8.

Nous donnons ci dessous quelques brièves notes
sur chacun des nouveaux membres de notre cabi-
net provincial.

L911ONORABU M. DE 13OUCIIERVILLE

Président du Conseil.
L'honorable Charles Euv gène Boucher de Bon-

cherville, M. D,ý est sénateur pour la division de
MoLtarville, et conseiller législai if.

Le nouveau premirr ministre ebt le descendant
du Li( utenant Général Pierre Boucher, sieur de
Grosbois, goüuverneur de Trcii-Rivières en 1653
et fondateur de la s)eigneurie de Boucherville. Il
est fils de feu l'hororable Pierre Boucher de
Boucherville et de Mme Amnélie de Bleury. il
est né à Bouchrt-ville le 4 mai 18-22, a suivi les
cours au collège des Sulpiciens à Montréal et a
fait ses études médicales à Paris où il a obtenu
ses diplômes.

Il a été président du conseil législatif de 1867 à
1873. En 1874, il succédait à M. G. Ouimt
comme premier ministre à Québec, avec le porte-
feuille de l'agriculture et des travaux publics. Il
a été renvoyé par le lieutenant gouverneur Letel-
lier de S.int Just, en mars 1878 ; il a été appelé
au Conseil législatif en juillet 1867 et au 8éniat en
février 1879.

L lOoi \li EM. BEAU13IEN

Commissaire de l'Agriculture.
L'honorable Louis Beaubien est le fils du Dr

Pierre Beaubien, de l'université de Pari@, et de
dame Justine Casgrain, fille de Pierre Cssgrain,
sel.gneur de la rivière Onelle. Son père représenta
Montréal à la Chambre d'Assemble, de 1841 à
1841,i et le comté de Chambly, de 1848 à 1851.

Né le 2 -djuillet 1 8:37, l'honorable M. Beaubien,
fit ses études au collège de Montréal et épousa en
1SGI la fille de feu le jugle air Aindre-w Stuart, de
Q-,uébec. Il a tou'ours donné une attention parti-
culière aux affaires sgi-r*coles ; depuis plusieurs an-
nées déjà il est membre du Conseil d'Agriculture
de la province et prés;ident de la société d'agricul-
ture du comté d Ilochelaga.

So)n enIrée dans la vie publique date de son
élection à l'assemblée lég«slative, en 1867. Il a
aussi repréi;enté le comté d Hochelaga aux Comn-
munes de 1872"_ à ],'74.
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Lavai. Il f ut nommé conseil de la 'Reine en 1887.1
Il occupe la chaire de professeur de droit criminel
à l'Université Lavai de Québec. En 1 -8 cet
université lui conféra le degré (le docteur en
droit.

Il a été lon~gtemps substitut du procureur de la
Couronne à la Cour d'assises. En 1886, il a été
élu député de Québr(c Centre. En I80 il ne1
s'est pas présenté.

L'HONORABiLE M. FLYNN1

Ministre des Terres de la Couronne.E
L'honorable lldmund Jameï Flynn, C. R., L.

L. D.1 est d'origine irlandaise et naquit à Percé,
compté de Gaspé, le 16 novembre 1847. Il fitses
études classiques au Séminaire de Québec et ses
études légales à l'Université Lavai.

Il fut nommé Conseil de la Reine en 18S7. Il
est profeiseur de droit romain à l'Université L%-1
val. En 1878, il fut élu par acclamation, député
de la Gaspésie.

Le 31 octobre 1879, il fut nommé ministre des
Terres de la Couronne, laquelle position il cecupa
jusqu'au 31 juillet 1882 ; le 9 février 1884, il fut
nommé ministre des chemins de fer. Il fut nommé
solliciteur général dans le gouvernement Ross-
Taillon, le 12 mai 1885 jusqu'au mois de janvier
1887, alors qu'il donna sa démission.

L'HONORABLE M. NANTEL,

Ministre des Travaux publics.f
L'honorable G. A. Nantel appartient à une an-

cienne famille française, o iginaire de Dieppe. Il
est le fils de 'un des premiers coons de Saint-
Jérômne, où il naquit le 4 novembre 18.52.k

Il fit son cours claksique au Séminaire de Sainte-
Thérèse et ses études légales, sous 1 lionoaable juge
Loranger, puis sous l'honorable J. A. Ouimet.
Après trois ans de pratique dans sa profession, il
se voua à la vie politique et au journalismue. Il fut
successivement rédacteur du Nord, de la Mlinerve
et de la Pressé où il occupe encore le siège de re-
dacteur en chef.

En 18821, il fut élu député du comté de Terre-
bonne pour le parlement fédéral, dans le mois
d'août de la même année il se rftira pour faire
place à l'honorable M. Chapleau et fut élu député
à la chambre législative pour laquelle les électeurs
de Terrebonne l'ont réélu aux dernières élections.

L'yHONORABLE M. L. P. PELLETIER

Secrétaire provincial.
L'hon. L. P. Pelletier naquit à Troig Pistoles,

comté de Témiscouata, vers 1855, et fit ses études
au collège de Sainte-Anne et à l'Université- Laval.
En 1880, il fut admis au barreau et pendant quel-
ques années fut substitut du Procureur général
dans le district de Québec. En 1887, il fut nommé
Conseiller législatif, mais l'année suivante il fut
élu à l'Assemblée législative, pour le comté de
Dorchester, dont il est encore le député.

L' IONORABLE M, .1. S. IhALL

Trésorier provincial.
L'hion. John S. Hall, jr., est né à Montréal le 7

août 1853. Après un brillant cours d'études coin-
mencé à Lennoxville et terminé l'univerbité Mc-
Gill, il s'en gagea dans l'(étude du droit et fut admis
au barreau en 187î6. Sa nomination comme Con-
seil de la Reine date de 1887. Il est l'un des
membres de la corporation de l'université McGill.
Son entrée dans la vie publique date de son élec-
tion comme représentant de Montréal Ouest à
l'Asisemblée législative, en 1886. Sa réélection en
1890 s'est faite par acclamation.

L'HONORABLE M. L. O. TAILLON

Il fut député de Montcalm, puis renonça à la vie

politique, depuis les élections de i890.1

L'HONORABLE M. MC INTOSII

Ministre sans portefeuille. L'honorable Johni
McLNentosh, jr., est d'origine écossaibe et naquit en
1842 dans le comté de Laprairie. Il a été pen-
dant quelques années gérant du Il Canadien Meat

&Stock Raising ('oy." puis is'est livré au com-
merce et à l'exportation des bestiaux en Angle-
terre. Il a été élu député pour Compton en 1886
et 1890. Il parle auF;ai bien le français qu'un
Canadien -Français.

L' HONORABLE M. MASSON

Ministre sans portefeuille.
L'honorable L. J. Bi. Masson est le quatrième

fils de feu l'honorable Joîsrph Masson. Il naquit
à Terrebonne, le î novembre 1833. Il commença
ses étîud s au collèg(e des Jésuites, à Georgeow
et à \\orý-e-ter, et 1(a t-rmina au cý)l ége de St-
Hyacinthe. En novmbre 18~ il fut admis au
barreau. En 187>8, il prit le portefeuille de la
milice dans le cabinet fédéral et en 18 il ac-
cepta la présidence' du cûnseil, qu'il abandonna
bientôt pour cause de santé. Il représenta le
comté de Teriebonne depuis 186ýC7 à 1882, alors
qu'il fut nommé Eénateur. Il a auisi été conseil-
1er législatif. A la démission de l'honorable M.
Mousseau comme 1 remis r ministre de Québec, il
fut appelé à for-ser un cab»nct, mais refusa pour
cause de santé. Il a été lieutenant gou'terneur de
la province depuis le mois de novembre 1884 jus-
qu'au mois d'octobre 1887. TIl donna Fa démis-
sion et fut nommé sénateur en février 1890.

LE BATIMENT EN. FEU

C'était par une de ces nuits d'été où l'obscurité
est si profonde que l'homme le plus courageux
sent quel qu'hésitation à se mettre en route. Mon
ami B et moi revenions de chez M. J. L. où nous
avions passé une charmante soirée à chanter, à
faire de la musique, et, Four ne rien cacher, à
causer avec mesdemoisellts L.

Il pouvait être à peu près onze heures et demie;
nous marchions lentement, et je m'amusais beau-
coup d'entendre mon compagnon s'extasier sur
l'amabilité de sa compagne de la soirée, lorsque
tout à coup, j'aperçus à l'horizon quelque chose
comme une maison qui brûle.

- Qu'est cela ' dis je à mon ami en lui mon-
trant le point brillant ?t

-C'est sans doute, me répondit-il, une maison
qui brûle.

-Mais, repris-je, il n'y a pas de maison là,
c'est en plein milieu de la Baie.

-Tu as raiso.î, me dit il...
Puis, après un moment il reprit
-Ah! imbécile que je suis: c'est le bâtiment

en feu. Vraiment, on dirait que je suis né dans
les Indes, et que je n'ai jamais entendu parler du
bâtime-nt en feu, je ne le reconnaissais pas.

-Un bâtiment en feu lui dis je. Mais quel
peut bien être ce bâtiment '

-Mon pauvre ami, d'où sorstu ?t Est-ce que tu
n'as jamais entendu parler du bâtiment en feu ?

-Mais de quel bâtiment veux tu parler, lui
dis-je, de plus en plus étonné '?

-Allons, reprit B, je vois bien que tu sors de
la lune. Sache donc que c'est un bâtiment qui
brûle depuis des années, et qui passe dans la Baie
des Chaleurs, à partir de Gaspé jusquà Dalhousie,
presqu'à tous les ans, et souvent plusieurs fois par
année. Voilà trois ans que nous ne l'avions pas
vu, et les vieux disaient qu'il avait fini son temps,
qu'il ne reparaîtrait plus. Voilà peut être pour-

dages avaient également le même aspect. Sur
le pont, en avant, on pouvait voir a8sez. di8-
tinctement une douzaine d'êtres humains également
de feu, se promenant de long en large. Je fis
même remarquer à mon compagnon qu'on voyait
deux matelots dans les mâts.

-Mon Jésus ayez pitié de leur âme ! s'écria B.
Il n'eût pas plutôt prononcé ce nom sacré que

tout avait disparu comme par enchantement, et
nous étions privés du spectacle le plus émouvant
qui ait jamais frappé mes yeux.

Lorsque nous arrivâmeb chez B., grands et petits
étaient dans les bras de Morphée. La nuit, je ne
rêvai que de loup-garou, spectre, feu-follet, etc.

Le lendemain matin, mon premier bonjour fut
d'annoncer à tout le monde que nous avions vu le
bâtiment en feu, et de m'informer de son origine.
Voici ce que me raconta à ce sujet le père B.:

-1l exi> te, me dit il, une légende assez cu-
rieuse à ce su jet ; la voici:

ILorsque les Anglais eurent promené sur la
malheureuse Acadie le fer et le feu, un des com-
mandants aperçut une maison qu'avaient épargnée
ses soldats, Elle était bâtie dans un petit bois,
tout pirès du rivage, et je crois bien que les soldats
anglais ne l'avaient pas vue. Le commandant
ayant pris avec lui quelques-uns de ses hommes,
alla mettre le feu à la maison, qu'il trouva habitée
par une vieille Acadienne malade. Inutile de re-
dire les supplications de la pauvre femme auprès
des soldats et du commandant ; mais tout fut inu-
tile, et une heure après il ne restait de la maison
que des charbons ardents et un amas de cendres.
Mais la mère Leblanc, à la vue de ce malheur, dit
au commandant

"l-Toi aussi, un jour, tu brûleras ainsi que ton
vaisseau, et tu demanderas, mais en vain, des
secours à mes compatriotes que tu traites aujour-
d'hui d'une manière si barbare."

"lLa prophétie, pour ne pas dire le souhait de la
mère Leblanc, s'est réalisée, et c'est le navire du
malheureux commandant anglais qui vient brûler
à la vue des Acadiens, Un seul homme, un mal-
heureux pilote, de Percé, je crois, s'est avisé un
soir d'aller voir ce que c'était. Le pauvre homme
aurait mieux fait de rester chez lui avec sa femme
et ses enfants, car il n'a jamais été revu depuis."

Telle est la légende du "lbâtiment en feu."
X. VîNoY.

AU CERCLE DES ÉCHECS DE PARIS
(Voir gravuire)

Le tournoi d'échecs du Grand Cercle et du
Cercle des Echeca de Paris, a eu lieu en décembre
dernier. Commencé à neuf, il s'est terminé à deux
heures et demie du matin.

Trente tables, garnies chacune d'un échiquier,
avaient été di-posées sur deux rangées ; l'espace
qui les séparait avait été réservé à M. Rosenthal,
qui devait jouer, selon l'indication du programme,
trente parties simultanées sans avoir le droit de
réfléchir plus d'une minute par coup. Parmi les
adversaires du célèbre profosseur, étaient MM.
Bonaparte Wyse, le général Cacerès, ministre du
Pérou, le capitaine Duprey, Olarte, secrétaire de
la légation du Mexique, de Souza, Mmes Bail et
Talbotière. Parmi ces joueurs, il s'en trouvait
plusieurs de première force, venus pour représen-
ter le Café de la Régence, le Cercle des Echeca de
Magenta et le cercle mi'itaire.

La vaste salle des fêtes du Grand Cercle où a
eu lieu la séance est une merveille d'élégance et de
bon goût.

Voici le résultat de la lutte: M. Debost gagne
une partie. Il y a eu trois parties nulles. Les
vingt-six autres ont été gagnées par M. Rosenthal.
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EXPOSITION DE CHICAGO.-PLAN DE LA GRANDE TOUR PROJETÉE

LA TOUR DE L'EXPOSITION A CHICAGO

Après bien des hésitations et des pourparlers,
il a été décidé définitivement, dit l'Engineering
News, que l'exposition de Chicago aura aussi sa
tour géante.

On a toutes raigons de croire que la cor struc-
tion de cette tour n'entr8 pas dans le plan officiel:
c'est une concession faite aux capitalistes amnéri.
caiios qui, toujours pratique&, en ont assumé les
frais, comptant y réaliser de gros bénéfices. Il
n'en est pas mcins regrettable, de l'aveu même de
nos confrères des Etats-Unis, qu'une exposition
qui promet d'être bien originale, du reste, doive
ainsi subir la réédition d une idée, plus neuve,
quelque succès qu'elle ait obtenu d'abord.

L'on a guère d'autres détai s à fournir aujour-
d'hui encore sur ce remarquable ouvrage projeté
que le nom de l'ingérieur éminent qui en a conçu
le plan, M Ge-o. S Morison. ai bien connu etEs
timé tant à New York qu'à Chicago. On rapporte
ausi que le seul M. Carnegie, capitaliste en a ga-
ranti tous les fraîs de construction.

Ce que nous pubiions aujourd'hui n'est qu'une
vue de perspective, révélant l'ensemble du plan.
La tour de Chi ago sera de cent cinquante pieds
environ plus élevée que celle de Parii; et comme
il est aisé -d'en juger, l'ingénieur américain n'a pau
mervllement copié son illustre devancier Eiffel.

Malgré le peu de temps qui reste pour faire ce
gigantesque travail, et en dépit des difficultés que
présenteront l'établissement des fondations et les
précautions à prendre contre la rigueur de nos
hivers américainDs, on peut être certain que tout
sera prêt en temps ; l'activité yaLkte en est un
sûr garant. On assure même que tous les travaux
seront complétés en six mois.

Lem poids de l'acier qui devra entrer dans cette
tour énorme est évalué à biX mille tonnes.

J. STEB.

GRAPHOLOGIE

Le MONDE& ILLUSTRÉ du 28 novembre dernier
nous parlait degraphologie avec un entrain char-
mant.

Le sujet est très nouveau pour nous, humbles
lecteurs.

Entreprendre l'histoire du coeur bumain d'après
la forme des lettres, de leur ampleur et diversité,
de leur arraingpment, symétrie, conformation in-
dividelle est une tâche saaluée par les applaudis-
sements de lecteurs et de curieux fasciinés. Dé-
couvrir la pensée, la sottise, l'intelligence, les
passions d'un individu par son écriture c'est de la
témérité.

Autrefois, M. de Buffon disait: le style, c'est

l'hommne." Aujiourd'hui, on veut absolument faire
dire la même cho e à la calligraphie.

Il est vrai qu'une écriture arrondie, liée, gra-
cieuse, propre, régulière, uniforme dans sa hautfur
dispose favorablement envers son auteur, tandis
que nous éprouvons tout le contraire à la vue
d'une écriture irrégulière, serpentine, anguleuse,
négligée, ou disparaissant en elle-même au point
de la rendre illisible

Avant la tentative séduisante d'étudier le carac-
tère de l'homme par son écriture, on avait la phré-
nologie. Celle.ci, entre les mains de Gall, nous
donne la description ou l'examen des divers points
de la surface extérieure du crane, dans le but d'en
déduire la connaissance des dispositions intellec-
tuelles et affectives de l'individu soumis à cette
investigation. La boite crânienne étant exacte-
ment moulée sur la masse cérébrale, chaque por
tion de sa surface présente des dimensions plus ou
moins grandes, un développement plus ou moins
prononcé, suivant que la portion correspondante
du cerveau est elle même plus développée. Tout
le monde sait que le cerveau est le temple de la
raison, le siège unique des facultés intellectuelles
et afft ctives, mais l'école de Gall nous dit que ai
les individus chez lesquels telle portion du crâne
est largement développée ou forme un relié f bien
prononcé se font remarquer par une même fa-
culté, un même talent, une même vertu ou un
même vice, la portion du cerveau sousjacente à
cette partie du crâne erit le siège de cette faculté,
de ce talent, de cette vertu ou de ce vice, et en est
l'organe spécial.

Et la phrénologie commande à des légions d'a-
deptes recrutés dans tous les rangs de la société.
Mais jamais un tribunal n'a conlamné un criminel
quelconque d'après l'examen des protubérances du
crâne ; et les savants phrénologistes sjûrent tou-
jîours se contenter de l'examen po8t rnortem dui
cerveau de tout criminel périssant dans la cellule
de détention ou perdant la tête sur l'échafaud ou
sous le coûteau de la guillotine. A force de re-
cherches, la science est parvenue à trouver la loca-
lisatio1n, le siège de nos facultés intellectuelles et
affectuée-, séparément, individuellement, malgré
les criailleries du préjugé et de l'ignorant. Le
fameux J. Bouilland, l'une des plus grandes illus-
trations médicales de France, de ce siècle, a sou-
levé, ie premier, la question de la localisation du
langage articulé dans le cerveau, et grâce aux
travaux de IBrcca, le siège de cette faculté nous
est montré occupant les circonvolutions frontales
de l'hémisphère gauche du cerveau. Et récem-
ment une expérience hardie pratiquée sur le crâne
d'un enfant idiot par un médecin franç'sis provo-
qua l'admiration des savants: l'enlèvement d'une
rortion du crâne permit au flambeau de l'intelli-
gence d'éclairer un cerveau girsant inerte dans un
cachot trop étroit. Malgré la précision des don-
née& scientifiques le phrénologiste doit se tenir
dans la réserve, se contentant de suivre les princi-
paux jalons jetés sur sea route pour le guider dans
l'appréciation des facultés intellectuelles de sies
semblables.

M ais il est préférable d'étudier le caractère de
son semblable par son tempérament. En effet, le
tempérament eat un champ fertile en renseigne.
ments dans l'étude de l'homme ; et ce qui établit
essentiellement le t' mpérament c'est la prédomi-
nance d'organisation et d'action d' un systèmqe d'or-
ganes sur les autres.

Tout le monde sait la grande influence qu'ex-
erce le physique sur le moral ; mais ce qui est
moins connu, c'est l'immense influence des tempé-
raments sur le moral ou les facultés intellectuelles,
morales, et même sociales de l'homme, c'est à dire,
sur son âme, son esprit, son génie, son caractère,
son humeur, fe. goûts, ses inclinations,,osa mora-
lité et sa sociab ilité, en un mot.

Les tempéraments sanguin, bilieux, lympha-
tique, mélancolique et nerveux, sont les tempéra.
mens" yesalual ransphsolgsts jutn
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de ces victimes. A quand le temps où un jury
éclairé recommandera à la clémence du tribunal le
prévenu entraîné au mal par son tempéramentI
En face des renseignements et des certitudes four-
nies par l'étude des tempéraments, personne n'ai
prétendu et personne ne prétendra fuir ou dlénon-
cer un malheureux quelconque, victime de son
tempérament.

Si M. de Buffon a pu dire
Le style, c'est 1 homme," le physiologiste est

plus en droit de s'écrier "Le tempérament, c'est
l'homme."

Le phréno'ogiste et le physiologiste donnent
plus de garantie dans l'appréciation du caractère
de l'homme que l'A grapholugiste. Celui ci soutient
que l'écriture ne peut-être qu'en rapport avec la
main qui la produit ; c'est à-dire, ronde et pleine,
si la main est ronde et pleine ; sèche et aride, si
la main eit sèche et aride. Une main longue et
étroite lie ses lettres et incline son écriture de
droite à gauche ; une main courte et large, juxta-
pose les siennes et, du plus au moins, relève ion
écriture. 'Une main sè he angulose son écriture ;
une main pleine l'arrondit. Et partant de là le
graphologiste enseigne que ce qui nous donne la
mesure des formes doit aussi nécessairement et
forcément nous donner la mesure des idées, puis.
que le mouvement des uns fait agir celui des
autres. La main est l'exécuteur des hautes oeuvres
de la tête, elle agit quand celleci commandç. et
n'a été donnée à l'homme que pour le servir dans
ses tendances et passions.

Voilà!1
D'après ce principe qui m'empêchera de dire

"la voix articulée est l'exécuteur des hautes
oeuvres de la tête, elle agit quand celleci com-
mande et n'a été donnée à l'homme que pour le
servir dans ses tendances et passions ? " Et ma
demande portée sur les ailes de l'écho, ira s'anéan-
tir dans le gouffre du ridicule.

Il n'fat pas étonnant que la théorie de M. Van
Berg, émule de l'abbé Michon, fasse en ce moment
du bruit à Paris.

Loin de moi la prétention de refuser à la gra-
phologie le léger secours qu'elle peut nous offrir
dans l'étude du caractère de l'homme ; mais je
m'en méfie dans l'étude en détail dEs facultés in-
tellectuelles de l'homme.

Le graphologiste, plus que le phrénologiFte et le
physiologiste, doit suivre les grandes lignes dans
l'étude de l'homme, sinon il échappera le fil d'A-
riane, qu'il croyait tenir sûrement pour s'ache-
miner dans le labyrinthe des suppositions et con-
jectures permIses par ces trois études délicates.

Dans l'étude de la mort, le médecin ne doit
point biser un pronostic sur un symptôme mortel
isolé ; mais il doit prendre en considération l'en-
semble des symptômes morbides pour juger sûre-
ment de la somme de vitalité encore au service du
patient aux prises avec la mort.

Si le tempérament peut être puissmment influ-
encé par l'âge, le genre de vie, les habitudes, la
profession, la culture de l'esprit, les études, la di-
rection des idées, les affections morales, les pas-
sions, les excès de tous les genres, surtout les cli-
mats où l'on fie trouve et les lieux qu'on habite, il
n'Y" a rien d'étonnant que l'écriture puisse être
égtblement influencée par l'âge, l'habitude, le genre
de vie, les palisions, le lieu et les choses. 'Une
plume gâtée, en mauvais ordre, est un grand en-
nemi qui peut compromettre notre réputation.
Serait ce sage de biser un jugement quelconque
sur la signature d'un individu dans nos registres
de baptêmes, mariages et sépultures 1

D'après les enseignements de la nouvelle école,
angulo8a des mains entraîne anguloiti de l'écri-
ture, et comme tout se fait et se tient dans la na-
ture, et tout se démontre l'un par l'autre comme
nécessité d harmonin dans l'action, l'angudo8ité
d'écriture révèle l'angulo8ité de caractère.

C'esrf aide!

de ses dernières chroniques, aux lecteurs de lai
Patrie: (Il s'agit des adresses de lettreï.)1

Il Deviner certaines suscriptions est parfois uni
trait de génie. J'en ai sous les yeux que je ne
saurais déchiffrer ; je ne puis les communiquer au
lecteur sans avoir au préalable reconnu les lettres
de l'alphabet qui entrent dans leur formation ; or,
il s'en trouve, de ces lettres, qui ressembît nt aux
plus fantasques des animaux apocalyptiques in-
ventés par le saint rê veur de Pat hmos. Sur quelles
pattes les mettre ? C'est là qu'il n'y a pas de
pattes de mouche,- cette excuse à la mode pour les
écritures féminines négligées, mais plutôt des
coups d'estoc et de taille qui ne demnendent aucune
excuse pour leur ambition de représenter des signes
convenus."

De grâce, lecteurs, ne le mettez pas au nombre
des monstres, car il doit y avoir de jolies mains
qui ont commis de ces crimes contre la calligra-
phie.

Dr L. A. FORTIER.

St-Canut, décembre 1891.

WAGONS ÉGLISE

Les Américains sont des gens dévots parait-il.
La compagnie des wagons lits, dirigée par M.
Pullman, vient de faire consîtruire dans ses ate-
liers de New York un wagon tout spécialement
disposé pour service d'églite.

L'édifice est compomîé de deux parties: une pe-
tite constituant le logement de l'évêque ou de l'of-
ficiant, et l'autre, plus grande, formant l'église
proprement dite.

Dans ce dernier, il y a l'autel, la chaire, les
fonds baptismaux et l'orgue, et 60 à 70 personnes
y trouvent assez de place pour assister ýs l'office
divin. C'est l'di éque du Dakota qui a commandé
ce wagon église à l'usage de-s villages situés sur la
voie ferrée dans l'état du Dakota, à des distances
souvent très grandes les unes des autres.

L'ANNÉ]E 1892

Voici la nouvelle année commencée ; le moment
est donc venu de consulter les almanachs pour le
nouvel an.

Les amateurs de bals masqués et de fêtes cos-
tumées pourront. cet hiver, s'en donner tout à leur
aise, car la période de carnaval ne prendra fin
que le 2 mars, soit vingt jours plus tard qu'en
1891,l où le mercredi des Cendres était le il fé-
vrier. Par suite, la fêôte de Pâques ne sera que
le 17 avril, l'Ascension le 26 mai et la Pentecôte
le 5 juin.

Pour les personnes qui ont des échéances, an-
nonçons que 1892 étant bissextile, le mois de fé-
vrier aura 29 jours.

Les prédictions météorologiques affirment que
l'année prochaine sera très pluvieuse.

LE DANGER DES COLS EN PAPIIrR

Se défier des cols en papier chers aux Améri-
cains ! Le linge papier a plus d'éclat et de fraî-
cheur que le linge ; il ne coûte que le prix du
blanchissage du linge ; aussi quelques cont-omma-
teurs s'en servent ils de préférence. Malheureu-
sement, il paraît que l'éclat du papier-linge lui est

ront pénétré dans l'économie par la peau ou par
les voies digestives. Donc, prenez garde aux cols
à l'arsenic1

LES SACRIFICES HUMAINS DANS L'INDE

Le fanatisme, malgré l'influence anglai se et mal-
gré les édits, sévit encore en maître dans l'Inde,
cette terre mystérieuse que la conquête n''a jamais
réussi à trans.former.

Voici que l'on signale le retour des pratiques
cruelles combattues en 1867 par le gouvernement
de lord Napier, mais qui n'ont jamais été aban-
doninées en réalité par les prêtres restés fidèles au
culte de Brahma.

A Sholavandab, petit village de l'Inde méri-
dionale, on a célébré en grande pompe un sacri-
fice humain destiné à conjurer les colères des divi-
nités du mal. Voici en quoi consiste ce'sacrifice :

Un homme choisi par les prêtres est amené, nu
jusqu'à la ceinture, au seuil du temple. Le sacri-
ficateur., armé d'un couteau à la lame ronde, S'ap-
proche alors de la victime et pratique dans son
dos, de chaque côté de l'épine dorsale, une en-
taille profonde dans laquelle il enfonce deux rio-
lides crochets de fer au moyen d- squelsi l'homme
est accroché au haut d'une perche fixé sur un
chariot. Pendant une heure, ce chariot promène
parmi les rues, pour chasser les esprits ma.faisants,
ce malheurreux qui souffre stoïquement mon mar-
tyre : car c'est de leur plein gré que ;es Indous
supportent ce supplice b'arbare.

Qusnd l'homme en réchappe, il lu' est permis
de solliciter pendant trois mois les offrandes des
fidèles. Il est, pendant ces trois mois, constitué
le gardien des cr'rdes, crochets et du couteau qui
ont servi au sacrifice.

Voilà où en sont les brahmanes deé l'Inde en
l'an de grâce 1891.

JEUX DES MAINS ý

Tête de chef sauvage,.'

NOUVELLES A LA:MA

Dans un salon:
Uevieille dame dit naïveet4 un vieux

monsieur qui jouait avec elle a eut,~e
-Ah ! mon cher, ne trichons pas....ce n'est

pas la peine, puisque nous ne jouons #u d'argent.

Flap.-Je suis -amoureux fou; mýls ce qui me
fait hésiter, c'est qu'elle est -plus vieille que moi.

Jac:k.-De combien?1
Flap.-Elle a 22 ains, j'en ai 18.
Jac k.-Vas y carrément. Lorsque tu auras 25

ans, elle n'en aura plus que 21.

Bouchu est un féroce vaurien, toujours ivre, et
qui a l'habitude de battre, pa femme tous les ma-
tins. -

L'autre jour, la malheureàu ü.se mYiade à Dieu et
récite un Pater.

-Donnez-nous aujourd'hui notre, pain quoti-
dien....

-Tiens!1 fait Bouchu en lui--alfleat une gi-
fle.... Aujourd'hui, je l'avais oublié 1
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ROMAN CANADIEN INÉDIT

UIN

AMOUR SOUS LES FRIMAS
DEUX[aM1iàlE PARTIE

(Suite)

-Cet acte de naissance, continue M. Wright,
est nécessaire dans tous les autres actes civils pour
en établir la légalité par la constatation de 1 iden-
tité des personnes. Vous comprenez, Madame,
que si l'état civil était une institution anglaise,
nous ne serions pas dans la triste situation où
nous nous trouvons.

-Comment cela 1 je ne comprends pas très
bien.

-Marguerite et son frère, munis d'un ébat-civil
au moins à l'orphelinat de New York, eussent fini
tôt ou tard par reconnaître leurs liens de pa-
renté ; le plus tard aurait été avant le mariage
alors que la product ion de l'acte de naissance est
obligatoire. Même alors certes, le coup aurait
été rude, mais bien moins violent, vous devez le
comprendre qu'après le mariage ; le temps pres-
sait ; il n'y avait pas une minute à perdre, et il
m'a fallu arracher brutalement à ces pauvres en-
fants leurs rêves de bonheur et leurs illusions do-
rées.

-Vous avez raison sans doute, mais de tels cas
sont rares, fort heureusement.

-Lors même que l'état civil ne ferait qu'empê-
cher un seul malheur de ce genre, son adoption ici
aurait sa raison d'être et son utilité ; mais ces cas
sont plus fréquents que vous ne le croyez. Tenez,
en voici un tout récent ; vous avez pu le lire dans
les journaux de ces jours derniers. Il est analo
gue au nô:.re Le voici : le frère et la Esur, or.
phelins, sont adoptés par deux familles qui finis-
sent par se perdre de vue. Par le plus grand des
hasards, le frère et la soeur sie rencontrent un jour
sans se connaître. Ils s'aiment, se marient. Ils
vivent heureux pendant quatorze au quinze ans,
au milieu d'une famille de quatre ou cinq enfants.
Un jour, un étranger se présente à leur foyer,
leur annonçant que le mari vient d'hériter d une
bonne fortune que lui lègue en mourant un oncle
d'Europe. La joie eit à la maison. Cette bonne
aubaine qui leur tombe en pluie d'or, c'est l'ai-
sance pour leurs vieux jours et la sécurité de l'a-
venir de leurs enfants. Tout leur sourit ; pour
compléter le bonheur, le mari va retrouver sa
soeur, car on la cherche, elle aussi, pour l'héritage;
on a sur elle des indices certains qui ne manque-
ront pas de la faire découvrir bientôt. Et tandis
que l'étranger expose ses renseignements un soup-
çon horrib)le s'en dégQgý dans l'esprit du mari,
changé bientôt en une vérité écrasante. Sa soeur
que l'on cherche tant c'est sa femme. Jugez du
désespoir de ces malheureux, jugeýz de leurs justes
malédictions contre une société qui par une négli-
gence coupable leur a permis de sie marier et qui
maintenant les sépare brutalement après quinze
ans de félinité conjug-ile. Si rares qu'ils soient,
ces cas existent et isont possibles ; une loi sage
peut les rendre sinon impossibles, du moins dimi-
nuer de beaucoup leur post-ibilité ; eh bien, c'est
uniquement pour faire passer cette loi que je vou-
drais obtenir un siège au parlement, et ce faisant
je croirais avoir bien mérité de la patrie.

-Vous pourrez compter sur ma voix, si j'ai le
droit de voter, puisqu'il est tant question du suf-
frage féminin à notre époque, et surtout sur ma

souffert! et dire que ce n'est pas encore fini!
Qunant à Alfred, je viens de recevoir de ses nou-
velles : il va aussi bien que le comporte sa situa-
tion. Mon ami X .... dans la famille duquel je
l'ai envoyé à New-York, me dit que le pauvre gar-
çon, pour oublier, s'est mis au travail avec une
ardeur furiFuse. C'est ce que je puis espérer de
mieux de lui pour le moment.

Cepenidant un mieux sensible se révélait chsque
jour dans l'état de Marguerite. Elle pouvait cau-
ser maintenant avec ses amis qui venaient la visi-
ter. M. et Mde Rosewood, M. et Mde Spierling
venaient souvent s'asseoir à son chevet. L'infor-
tune est le lien le plus fort de l'amitié. Le mal-
heur avait établi entre les familles Spencer, Rose-
wood et Spierling une douce intimité ou plutôt
une forte sympathie, qui venait s'entretenir au
chevet de la malade, comme ces fidèles qui vont
raviver leur devotion à la flamme du sanctuaire.
Marguerite était en effet le centre commun de
toutes ces âmes où convergeaient toutes les craintes,
toutes les espérances, toute;4 les affections et tous
les souhaits. Malgré sa pâleur et asa faiblesse, elle
avait pour tous un bon sourire et des paroles ai-
mables. Mais elle praeférait encore la compagnie
de son oncle seul. Elle lui faisait dire et redire
tout ce qu'il savait sur son père et sur si, mère,
lui posant mille saquest ions, s'intiressant aux
moindres détails de leur existence. Elle trersail-
lait au nom de son frère ; puis, elle s'informait de
ce qu'il faisait, de sa santé. L'on répondait très
brièvement à ses questions pour prolonger le moins
possible un siijet de conversation qui rappelait à
la malade de pénibles souvenirs. Mais en mAme
temps il fallait l'y habituer, et il y revenait sou-
vent. Plus tard, il vint à lui parler d'Hlenri. Elle
l'écouta tranquillement.

-Pauvre garçon, dit-elle simplement ; il doit
bien m'en vouloir, car je l'ai trompé..

-Non, ma fille, interrompit l'oncle ; il ne t'en
veut pas du tout.

-Alors, pourquoi n'est-il pas venu me voir
-C'est par délicatesse, ma fille ; il n'a pas voulu

t'imposer sa présence.
-Ah 1 vraiment, c'est bien généreux de fia

part.
Elle n'en dit pas davantage ; mais l'oncle com-

prit que la présence d'Henri ne pouvait produire
qu'une impression favorable sur l'esprit de Mar-
guerite. Il s'en ouvrit à Mme Spierling, qui lui
promit d'envoyer son fils à la première occasion.

i

LA CONVALESCENTE

Le printemps tirait à sa fln, un printemps hu-
mide et brumeux, comme ils le sont tous générale-
ment sur l'île du Prince Edouard. Les glaces,
amoncelées dans les détroita ou apportées du Nord
par l'océan, l'enveloppent d'une atmopphère froide
et brumeuse, qui retarde considérablement les pro-
grès de la végétation. Mais dès que le soleil com-
mence à darder de chauds rayons à travers les
nuages, la terre, débarrassée de ses dernières
neiges, verdit tout d'un coup, et les arbres se cou-
vrent de feuilles comme par enchantement. Alors
la verdure court de tous côtés dans Charlotte-
town sur les bosquets, sur les grands arbres qui
ombragent les maisons et ceux qui s'alignent de
chaque côté des rues, jusque sur les bords des
allées peu fréquentées, dans les jardins qui en-
entourent les demeures, dans les squares publics.
Mais c'est surtout au Barc qu'elle s'étale dans
toute Sia magnificenca, en largas tapis de gazon, en
hauts panaches et en gigantesques plumeaux que
vient agiter la brise du large. Le Parc devient
alors le rendez-vous favori des promeneurs et, des

ment un contraste assez frappant avec les allures
généralement tranquilles des insulaires. La. phy-
sionomie des rues se trouve quelque peu modifiée
par cette invasion estivale, mals pas tant qu'on
pourrait le croire. On rencontre çà et là quelques
touristes qui jettent de tous côtés des regards
curieux et s'arrêtent surtout sur le Cove,-nment
Square où s'alignent de front à quelque distance
les uns des autres, trois édifices publics: la po8le,
le palais du gouvernement provincial et le palais
de justice. En avant et en arrière de cette rangée
de monuments s'étend une longue bande de jar-
dins où se découpent des pelouses et des corbeilles
de fleurs formant par leur disposition et par la va-
riété de leurs couleurs des dessins artistiques et
agréables à la vue. De larges allées soigneuse-
ment sablées et bordées d'arbres en d- seinent net
tement les contours. Un jet d'eau s'élance et re-
tombe dans un bassin arrondissant sa surface au-
devant de la porLe de la poste. Une grille élé-
gante clôt ce jardin. Plus loin et sur la même
ligne que les autres monument5 , s'élève le marché.
C'est une grande construction en bois a deux
étages, fort utile, mais qui n'ajoute guère à la
beauté de l'ensemble.

Devant ce tableau encadré par de belles mai-
sions et de beaux magasins surtout du cô,é de
Queen street et de Richmond street, et par des
ég iseg, l'é ,,ranger ne peut s'empêcher de lui recon-
naître un air fort élégýànt pour une petite ville.

C'est ce que pensait Marguerite, assise avec
Hlenri sur un banc du jardin. Après une longue
maladie qui avait failli l'emporter, elle éprouvait
une volupté suprême à voir la vie exubérante qui
jaillissait autour d'elle de tous les côtés comme de
la f .ntaine de l'éternelle jeunesse et de l'éternelle
beauté. Tout riait et chantait: le ciel bleu avec
ses nuages légers comme des floDons de ouate
blanche poussés par les brise; aériennes, les gazons
avec leurs fleurs épanouies ; les arbres avec leurs
molles ondulations, et les oiseaux se poursuivant
sous la feuillée avec l'égrènement de leurs notes
perlées. Les graves monuments du gouvernement
eux-mêmes dans leurs sombres vêtements de gra-
nit ou de briques rouges, sous leurs bonnets d'ar-
doises noires, s'éclairaient d'un gai sourire sous les
chaudes caresses du soleil. Malgré tout cele, un
fond de tristesse et de mélancoiie subsistait tou-
jours en elle. Elle avait été atteinte jusque dans
les profondeurs les plus intimes de son être ; elle
le sentait bien aux mouvements de son coeur : on
ne peut aimer qu'une fois dans la vie. Un seul
amour est véritable ; les autres ne sont que des
illusions. Pourquoi donc le destin l'avait-il fait
aimer de toutes les forces de son âme le seul
homme qu'elle n'avait pas le droit d'aimer ainsi:
son propre frère 1 Elle était sur le point de se
révolter, puis tout à coup elle pensait à la Provi-
dence et son esprit se résignait dans la conviction
religieuse que rien ne nous arrn re que par sa per-
mission.

Henri comprenait les pensées qui s'agitaient
dans l'esprit de sa compagne, et il les respectait
trop pour chercher à les troubler. Il s'en voli
presque à lui môme d'avoir ainsi imposé sa compa-
gnie à la jeune fille. Et pourtant, c'était l'oncle
qui l'en avait prié.

Pendant ce temps-là, il l'examinait à la dérobée.
Accoudée sur le dossier du banc et la 1 ête légère-
ment penchée vers une corbeille de fl-'urs qu'elle
semblait admirer, on eût dit une statue de cire
blanche, tant le profil était fin dans sa maigreur
et la phyitionomie pâle. La souffrance empreinte
sur ses traits avait encore ajouté quelque chose de
noble à sa bpauté, comme un reflet du ciel.

Son regard semblait s'arrêter maintenant sur le
palais de jusatice, comms isi elle eut vu pour la pre-
mière fois cette belle façade de briques rouges, à
deux étages, aux fenêtres et aux portes hautes, cin-
trées, dans un élégant cadre de pierre grise. Puis
il rampait sur la déclivité du toit d'ardoise Jusque
sunr le borde latrass mgnfiueen 1dntlé
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Mais voici qu'à côté de lui, à deux pas à peine,
un frémissement léger se fit dans le feuillage des
touffes d'alos ; en même temps il entendit un pe-
tit bruit métallique pareil à celui que produirait
une mince feuille de cuivre en se déroulant ; une
sorte de sifflement suivit ce bruit.

Tancrède, inquiet, tourna la tête, et il aperçut,
à quelques pouces de sa figure, un cascabel sus-
pendu par l'extrémité de oa queue flexible à une
menue branche, dirigeant de son côté sa tête plate
et fixant sur lui ces regards doués, dit-on, d'une si
étrange propriété magnétique et fascinatrice.

La vue du plus redoutable de tous les reptiles
inspira à Tancrède une horreur et un dégoût qui
lui firent oublier kcs périls de la situation.

Il se rejeta vivement en arrière, et, frappant le
cascabel avec le canon de son mousquet, il l'en-
voya rouler à vingt pas. Ce terrible ennemi n'é-
tait plus à craindre ; mais pendant le quart d'une
seconde la tête du Français dépassa le sommet des
broussailles qui l'entouraient. .

C'en était assez pour Quirino.
Une détonation retentit. Tancrède lâcha son

arme et tomba lourdement à la renverse en pous-
sant un cri suprême....

L'indien quitta sou poste et courut, ou plutôt
bondit, vers l'endroit où venait de rouler sur le
sol son rival foudroyé....*

A cette minute précise, le couteau du nègre
achevait de trancher la dernière entrave qui rete-
nait Moralès captif.

"IMa soeur est veuve 1 se dit l'Espagnol avec
onction, elle n'a plus que moi !..conservons-
lui du moins son frère !..

Profitant des conEeils de son sauveur, il se jeta
à plat ventre ; il traversa, en y laissant quelques
lambeaux de ses vêtements, le trou pratiqué dans
la haie d'épines, et il se mit à courir dans la direc-
tion de la ville, assez rapidement pour prouver
d'une façon triomphale que son épouvante, si
grande qu'elle eût été, n'avait en aucune façon
paralysé ses jambes.

Le calesero, peu désireux de se trouver face à
face avec l'Indien, et d'avoir à lui donner des ex-
plications sur ce qui venait de se passer, prit le
même chemin que Moralès et disparut, en appuy-
ant prudemment l'une de ses mains sur la poche
qui contenait tout l'argent gagné par lui depuis la
veille.

Quirino venait d'atteindre la place où gisait
Tancrède au milieu d'une mare de sang. La balle
traversant la poitrine un peu au dessous du sein
droit, s'était logée dans les chairs de l'épaule.

Le malheureux jeune homme, la main crispée
sur le mousquet inutile, ne donnait plus aucun
signe de vie ; le sang s'échappait en bouillonnant
de sa profonde bleisure.

Un nuage passa sur le front de Quirino.
"lQue m'avait-il fait ? balbutia-t-il. Ce Fran-

çais ignorait même qu'il m'eût effensé.... devais-
je me venger ainsi!"

Il s'agenouilla prè% du corps et posa sa main
sur le coeur. Ce coeur ne battait plus....

IlIl est mort 1 " dit-il d'une voix sourde.
Puis, se relevant, il ajouta avec une expression

sauvage:
"lJ'ai tenu mon serment ! .. Celui-là n'était

pas coupable, et cependant je l'ai brisé 1 Aux au-
tres, mainitenant, et d'abord à ce misésable gi-
tano"

Dans le premier moment Quirino n'en crut
point ses regards, car il était sûr de la force de la
corde neuve et de la solidité de ses noeuds.

Le goeland, rasant de ses longues ailes les va-
gues soulevées, ne vole pas plus vite que l'Indien
bondissant jusqu'auprès de l'arbre auquel il avait
attaché l'Espagnol comme à un pilori d'infamie.
Il vit alors les cordes coupées, et il lui devint im-
possible de révoquer en doute la fuite de son pri-
sonnier.

"MI~aladroit que je suis ! s'écria-t-il avec un
geste de désappointement furieux, j'aurais dû le
tuer tout de suite ! Mais je le retrouverai.
oui, de par tous les diables, je le retrouverai.

Et, rapide comme un sanglier poursuivi par les
chie]n, il prit sa course du côté de la maison louée
par Moralès.

Nous savons déjà qu'il ne devait y trouver per-
sonne

Tandis que l'Indien se précipitait dans une di-
rection, le gitano courait dans l'autre. Jamais,
dans aucune occasion, ses longues jambes n'a-
vaient arpenté le terrain avec une aussi fantas-
tique rapidité. On eût dit que la peur attachait
à seR talons les ailes allégoriques de Mercure, le
mythologique dieu dei filous. La sueur ruisselait
en grosses gouttes sur -son visage, la poussière l'a-
veuglait, ses oreilles se remplissait de bourdonne-
ments, oea respiration embrasée s'échappait en sif-
fiant de sa poitrine haletsinte Il étouffait, il suf-
foquait, mais il ne s'arrêtait pas.

.Après un quart d'heure environ de cette allure
de locomotive, Moralès atteignit la ville, et quel-
ques minutes de plus lui suffirent pour arriver au
quai d'embarquement.

Auprès du palanquin qu'elle avait quitté dans
sa fiévreuse agitation, Carmen sie tenait d-bout,
pâle d'impatience, d'inqui4tude et de colère.

Depuis trois quarts d'heure elle attendait, de-
puis trois quarts d'heure elle se sentait devenir
folle en voyant que ni Tancrède, ni Moralès n'ar-
rivaient, et que le Mfarsouin, au moment indiqué,
levait son ancre et déployait ses voiles.

Il'egarde, dit elle à Moralès en le saisissant
par le bras et en lui montrant le navire qui, toutes
voiles dehors, venait de quitter les bassins et fen-
dait les eaux calmes de la rade, regarde -il
part ! . ... il est parti L!. --. .'

Puis, jetant un coup d'oil sur le malheureux
gitano, et remarquant alors son visage décomposé
et couvert de poussière et de sueur, ses mains
tremblantes, ses -%êtements en lambeaux, elle
ajouta vivement et avec épouvante:

Il D'où viens tu '1.... qu'est-il arrivé?..., ou
est Tancrède ?. .. . '

Moralès ne répondit à aucune de ces questions.
Il promena autour de lui un regard égaré,, et

voyant à quelques pas de lui, un groupe de bate-
liers dont les canots étaient amarrés le long du
quai, il leur dit d'une voix éteinte, en tirant de sia
poche une poignée de pièces d'or et d'argent:

ICet argent et cet or à ceux qui nous feront
rejoindre le navire qui fuit là bas. . . .

Les bateliers se regardèrent avec une indécision
manifeste. Evidemment la tâche était malaisée !
Lutter avec des avirons contre les voiles d'un trois-
mâts, c'était une entreprise audacieuse, pour ne
pas dire insensée.

Cependant un vieux matelot, à qui l'âge n'avait
rien enlevé de fia vigueur, répondit au nom de £es
trois compagnons:

Il Senor, nous allons essayer, et, s'il plait à Dieu,
nous réussirons. Mais embarquez vite ! si vous
tardiez de cinq minutes, toute chance serait per-
due, car le navire ne tardera guère à serrer le
vent au plus près, et alors il filera comme une
mouette....-

-Déêhez-vous, senor ! .... cria le vieux ma.
telot, le temps presse !I...."I

Moralès ne pouvait commfncer une discussion
ni entamer des explications. La violence de son
épouvante lui rendit des forces ; il saisit Carmen
dans ses bras, et, malgré ses cris et sa résistance,
il la porta jusqu'au canot, la remit aux mains des
bateliers et s'élança après elle.

Les avirons se plongèrent aussitôt dans la mer
et la chaloupe bondit en avant, pareille à un che-
vreau qui pourbuivrait un éléphant.

L'ex baladine se tordait les mains et répétait
"lMon frère, veux-tu donc me rendre fnile 1 Où

est Tiancrède ? qu'as tu fait de Tancrède ? pour-
quoi partir sans l'attendre ?...

Désormais, Moralès n'avait plus rien à ménager,
et que lui importait le dét-espoir de sea soeur mis
en regard de son propre salut.

Il répondit, en montrant à Carmen sies poignets
autour desquels la corde de l'Indien avaient laissé
son empreinte meurtrie et sanglante :

"lC'est par miracle que tu me vois vivant 1 Qui-
rino nous a retrouvés... il se venge 1.... il nous
poursuit 1 .. Tancrède est mort !"

Carmen poussa un cri sourd, elle porta la main
à son coeur, ferma les yFui et roula, roide et gla-
cée comme une morte, dans le fond du canot.

"lJ'aime autant qu'il en soit ainsi, pensa Mo-
ralès ; au moins, de cette façon, elle ne troublera
point nos rameurs par ses pleurs et ses gémisse.
ments, et, quand elle reviendra à ellemême, je la
consolerai en lui prouvant, de la façon la plus
claire et la plus irrécusable, que cette mort, au
fond, n'est pas un grand malheur, puisque cet
abominable Quirino avait eu l'infamie de révéler
au chevalier de Najac nos petites supercheries in-
nocentes, et que, selon toute apparence, le cheva-
lier de Najac, s'il (eût vécu, n'aurait rien eu de
plus pressé que de faire casser son mariage, tandis
qu'à l'heure qu'il est Carmen est bien authentique-
ment la veuve d'un gentilhomme français ! C'est
une position, cela ! D'abord, peut être sera-t elle
accueillie favorablement par les parents du dé-
f ont, et dans tous les cas, la veuve d'un gentil-
homme peut à merveille épouser un autre gentil-
homme, quand elle a dix huit ans et qu'elle est
belle comme les anges. Pour une baladine, ca-
ramba, il n'y a jamais que le premier gentil.
homme qui soit difificile à enchaîner dans les
noeuds légitimes.... après celui-là, la baladine
est devenue grande dame et peut traiter d'égal
à égal avec les seigneurs les plus blasonnés i... ."

Par la nature des consolations que le gitano sie
proposait d'administrer à sa soeur, on voit qu'il
était lui-même très bien et très complètement
consolé.

La vérité est qu'en ce moment il y avait, nous
ne dirons pas dans l'âme (le misérable n'en avait
pas>, mais dans la pensée de Moralès un senti-
ment qui absorbait et qui anéani isq;ait tous les
autres : c'était une sensation de joie immense, de
soulagement infini, en se trouvant désormais hors
des atteintes de Quirino. Quirino lui semblait
plus redoutable à lui seul que les éléments dé-
chaînés. Tempêtes, incendies, inondations, tre-m-
blements de terre, il aurait tout affronté gaillar-
dement, tout, plutôt que de se retrouver en face
du visage bronzé de l'Indien.

Tandis que Moralès se disait à lui même ce que
nous venons de répéter fort exactement, les qua-
tre rameurs maniaient leurs avirons en cons-
cience et faisaient littéralement voler le canot sur
la mer. Leur poursuite parut d'abord couronnée
de succès, car dc minntq en minute diminuait la
distance qui les séparait du navire.

Le Mar8ouin, aussi longtemps qu'il se trouva
dans cette partie de la mer dei; Antilles qu'abri-
tent les lointaines montagnes de l'île de Cuba,
louvoya et courut des bordées pour arriver enfin à
serrer le vent.

La chaloupe, au contraire, filant en ligne droite,
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laisait derrière lui un long sillage d'une éclatante
blancheur.

1«Il a pincé le vent 1!.... s'écria le vieux mate-
loi,, impossible maintenant de songer à mettre le
grappin sur lui 1!.... Senor, l'affaire est manquée,
mais vous voyez que nous avons fait, pour vous
contenter, tout ce que pouvaient faire de braves
gens .... ")

Ces paroles tombèrent comme une douche d'eau
glacée sur la tète de Moralès, et l'arrachant sou-
dainement à sa tranquillité de fraîche date, le
replongèrent dans d'incommensurables angoisses.

"IMes amis..., mes bons ams.. dit-il avec
un accent de supplication désespérée, rien n'est
perdu, je vous le jure.... essaye z !..essayez
encore 1Il..

Le vieux matelot secoua la tête.
"«Eh quoi ! demanda le gitano, ne voulez vous

pas faire un dernier (- fort ?
-A quoi bon tenter l'impossible?1 Vous voyez

bien cet albatros qui disparaît là bas dans l'é-
cume..., eh bien ! il ne serait pas plus insensé
de le poursuivre que de s'acharner à rejoindre ce
trois-mâts qui court dans le vent....

-Mais alori, mon Dieu, que faire!..., que
faire?1...

-Virer de bord et regigner la Havane.
-Jamais ! .... cria Moralès, jamais ! .... plu-

tôt mourir ici tout de suite !..I
Le maîheuraux gitano perdait la tête à la seule

idée de remettre les pitdi dans la ville qu'il venait
d'abandonner.

«Un horrible mirage lui montrait l'Indien, rail-
leur et menaçant, attendant sur le quai le retour
de ses deux victimes, tout hérissé de coutelas, de
mousquets, de poignards et d'eapingoles, comme
une véritable panoplie.

Dans quelques heures peut être, cette épouvan-
table vision deviendrait une réalité, car les mate-
lots, fatigués et découragés, laissaient pendre à la
mer leurs avirons inertes, et le canot immobile
dansait sur la crête des petites vagues qui le sou-
levaient on passant.

Carmen était toujours évanouie, et jusqu'à cc
moment son frère n'avait rien tenté pour la rap-
peler à elle-mOrne.

yIl se frappait la poitrine et faisait le geste de
s'arracher les cheveux.

Au milieu de ce désepoir, une idée lui vint. Il
saisit une gaffe, il attacha son mouchoir à l'extré-
mité de cette gaffe, et, grimpant sur un banc à
l'arrière, il se mit à agiter à tour de bras ce pavil-
lon improvis é.

Les quatre bateliers échangèrent un sourire si-
lencieux. Ils se moquaient intérieurement de la
naïveté de leur passager, qui croyait aux résultats
de sou signal presque invisible.

Ils avaient tort.
Le petit drapeau blanc de Moralès attira pari

hasard sur le canot l'attention de Mathurin Le-1
monnier. Le brave Normand se dit que sains doute1
ce canot renfermait le chevalier de Najac, sa
femme et son beau frère, et comme une fois sorti1
de la rade le navire pouvait sans inconvénients
se permettre un temps d'ani êt, le capitaine donna
l'ordre de mettre en panne.

"«Voyez!1 voyez!1 fit le gitano au comble det
l'enthousiasme, j'ai réussi! .. Ils s'arrêtent !..
ils nous attendent !t..Ramez, mes braves cama-(
ra des 1.... ramez comme de bons garçons, et vous
aurez sujet d'être contents de moi ! .... "I

Les matelots pesèrent en effet sur leurs avirons
avec un redoubleme nt de zèle, et ils ne tardèrent
pas beaucoup à accoster le vaisseau.

'Une échelle de corde fut jetée depuis le tillac.
Moralès grimpa lestement, comme un vrai singe,
et deux des bateliers le suivirent, portant le corps
de la jeune femme inanimée qu'ils étendirent sans
plus de façon sur le pont bien lisse et bien luisant
du navire.
-Il ne. retai4t plus au gitano qu'à payer ses mate-

osité et avec compassion cette belle jeune femme
évanouie, et si pâle qu'elle semblait morte.

Moralès comprit à quel point il importait de dis-
simuler l'allégresse inouïe qui débordait en lui.

Il éteignit son regard, il chassa bien loin le sou-
rire qui voulait se montrer sur ses lèvres, il cacha
son visage Bous un nuage de profonde désolation,
et il dit d'une voix dolente à Mathurin Lemonnier
qui s'approchait :

"lCapitaine, au nom de l'humanité, faites porter
Mme de Najac, ma malheureuse soeur, dans la
cabine que vous lui destinez... et Dieu veuille
que mes sointz empressés puissent encore la rap-
peler à la vie !.. . ."

XXIX

CARIMEN ET ANNUNZIATA

Les paroles du gitano et le ton dont elles furent
prononcées causèrent au digne capitaine un pro-
fond étonnement.

Il Senor, s'écria-t-il, vous m'épouvantez t
Est il donc arrivé quelque malheur à madame
votre Esur 1.... d'où provient son évanouisse-
ment ?.... Comment se fait il que son mari, M.
le chevalier de Najac, ne soit pas auprès d'elle ?"

Moralès, au lieu de répondre, couvrit son visage
avec son mouchoir et avec ses deux mains, et il
éclata en sanglots déchirants parf-aitement imités.

"I 1enor .... s........ reprit Mathurin Lemon-
nier extrêmement ému, encore une fois, qu'y a-t-
il ?...

-Ah ! balbutia le gitano, le courage me fait
défaut... la force me manque...,. pour vous
die.... pour vous apprendre...

-Quoi donc 1....
-La catastrophe... le crime.... le malheur....

Oh ! mon Dieu... mon Dieu .... ma soeur n'y
survivra pas ?.... pauvre et fant !.... pauvre
enfant !...

Et les sanglots de Moralès redoublèrent et de-
vinrent tellement convulsifs qu'une crise nerveuse
parut imminente.

L'équipage tout entier du Mar8ouin formait un
cercle autour de l'Espagnol et du Normand, et
prévoyait vaguement quelque mystère étrange et
funeste.

Le capitaine (en attendant que le retour d'un
peu de calme et de sang f roid permit au eenoe- don
Guzman de s'expliquer), fit transporter sous ses
yeux Mme de Najac dans la cabine préparée pour
elle, où elle fat étendue sur le lit.

Ceci fait, il pria la femme de chambre d'An-
nunziata de se rendre auprès de Carmen, de
la déshabiller et de la coucher..., puis, talonné
par la curiosité et par l'inquiétude, il remonta sur
le pont et il essaya de reprendre avec Moralès
l'entretien interrompu.

"iSenor, lui dit-il, pardonnez-moi de troubler
par mes questions une douleur qui parait si pro-
fonde, mais mes craintes sont telles que je ne puis
en contenir l'expression.... Depuis que je vous ai
entendu prononcer le mot sinistre de catastrophe,
de crime et de malheur, je tremble pour le cheva-
lier de Najac .... je vous conjure de me rassurer
au plus vite, ou tout au moins de m'éclairer.,

-Hélas ! .. hélas!1 ... bégaya Moralès, noble
et infortuné jeune homme !..Tancrède ...
cher Tancrède.. ..

De nouveaux sanglots l'interrompirent.
Mathurin Lemonnier, coeur d'or quo-*que nor-

mand, tremblait comme la feuille, il croyait aux
larmes de Moralès et se sentait tout près de pleu-
rer lui-même.

IEnfin, reprit-il, M. de Najac 1 .....
Au milieu du silence général, le gitano ne pro-

je ne pouvais lui porter secours. oh ! malheur
malheur1"

Et Moralès exhibait ses poignets meurtris et
ensanglantés par les cordes de Quirino.

"lMais ce crime... ce crime infâme, demanda
Mathurin Lemonnier, par quel misérable et dans
quel but a-t il été commis ?

-114e m'interrogez pas maintenant... je n'ai
pas la force de vous répondre.... plus tard, vous
saurez tout.... En ce moment je me dois à ma
sour..., à cette pauvre chère enfant, à peine
mariée et déjà veuve.... veuve d'un mari qu'elle
adorait, et que peut-être son désespoir va l'envoyer
rejoindre dans la tombe..,,"»

le capitaine ne pouvait insister dans une pa-
reille circonstance. Il cessa de questionner Mo-
ralès, et il le conduisit lui-même à la cabine de
Carmen.

La jeune femme venait d'ouvrir les yeux, mais
elle n'était sortie de son évanouissement que pour
tomber dans une fièvre ardente. Elle avait le dé-
lire et elle répétait sans trêve et sans relâche:

IlTancrède ! Tancrède, où es-tu?.... - Tancrède
je t'attends 1 pourquoi ne viens-tu pas ?-.

Il n'y avait point de médecin à bord ; la mala
die qui se déclarait avec une grande violence pou.
vait être longue, dangereuse et peut-être mortelle.
L'embarras de Mathurin Lemonnier et celui de
Moralèi se comprennent facilement.

Annunziata, du fond de sa cabine où elle ca-
chait l'amertume et la profondeur de son incu-
rable chagrin, apprit que sur le même navire se
trouvait une jeune femme qu'un malheur imprévu
venait de foudroyer et mettait en danger de mort.

Sans même s'informer du nom de cette femme,
elle déclara qu'elle voulait soigner sa compagne
d*itnnrtune ; et en effet elle alla tout assitôt s'ins-
taller au chevet de la couche de Carmen.

Il Oh ! je la sauverai ! murmura-elle en jetant
un regard attendri sur le pâle et ravissant visage
de la gitane, elle est trop jeune et trop belle pour
mourir. Pauvre enfant, déjà malheureuse..,,
Nous sommEs soeurs par l'âge, nous sommes soeurs
par la souffrance ; je sens que je vais l'aimer 1!"

Laissons Annunziata, cette vierge * au coeur
d'ange, cette eréature trop exquise et trop imma-
culée pour notre terre, veiller auprès du lit de
Carmen, e-t rejoignns Moralès.

Ce dernier, devenu bientôt plus calme et plus
maître de lui-même, alla trouver le capitaine et
lui fit une narration très longue et très détaillée,
où la vérité se mêlait dans une certaine propos -

tion à un tissu romanesque de son invention que
nous allons analyser rapidement en quelques
lignes.

Selon le récit de Moralès, un jeune prince in-
dien, du nom de Qairino, descendant en ligne di-
recte de la race des anciens rois de l'île de Cuba,
resté possesseur d'une grande partie des dumaines
de ses ancêtres, par conséquent immensément
riche, mais indomptable dans ses volontés et ne
sachant mettre aucun frein à ses passions bouil
lantes et farouches, était devenu éperdûment
amoureux de Carmen et s'était mis sur les rangs
pour obtenir sa main.

Effrayée par les sauvages ardeurs et les violen-
ces impétueuses de ce prince à demi-sauvage, Car-
men avait repoussé sa demande sans hésitation et
avec une vivacité significative.

Furieux de ce refus auquel il était bien loin de
S'attendre, et qu'il regardait comme un impardon-
nable outrage fait, non seulement à son amour,
mais encore au sang royal qui coulait dans ses
veines, l'Indien avait proféré les plus affreux ser-
ments de vengeance, pour le cas où la jeune et
noble Eqpagnole accepterait jamais un mari après
l'avoir dédaigné lui même.

Cette vengqance devait atteindre non seulement
Carmen, mais encore l'époux de son choix, et don
Guzman par dessus le marché.

Puis, après ces menaces terribles, tout était ren-
tréM dlans e clme etQuiino-pedan.de---
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Nous passerons sans nous arrêter sur cette par-
tie de son récit, qui ne saurait offrir aucun inté-
rêt à nos lectours, l'imagination de Moralès en
ayant fait seule tous les f rais.

Enfin le gitano en arriva aux événements qui
S'étaient accomplis ce même jour, quelques heures
auparavant.

Il raconta comment le prince indien, instruit du
mariage de Carmen et de l'imminence de son dé-
part, avait réiolu du l'attirer dans un piège in-
fernal elle, son mari et son frère ; comment le
hasard s'était chargé de déJouer une partie de ce
plan en faisant passer la jeune femme par un autre
chemin que celui où l'attendait Quirino, à la tête
d'une demi-douzaine de serviteurs dévoué ; com-
ment Tancrède et don Guzman, faits prisonniers
par cette horde sauvage, entraînés dans une forêt
voisine de la ville, et attachés à des troncs
d'arbres, avaient dû sie préparer à mourir ; com-
ment vingt coupî de couteau, ftisant jaillir le sang
et la vie par vingt blessures, avaient consommé
l'assassinat du chevalier de Waiac, et comment le
même sort attendait don Gazman, sans le secours
providentiel apporté par son fidèle calesero, au
moment où tout espoir semblait irrévocablement
perdu.

On comprend facilement le parti qu'un homme
habile comme Moralès sut tirer d'un canevas
pareil.

Son récit fut émouvant, dramatique, presque
vraisemblable. Les sigmates des poignets du nar-
rateur offraient d'ailleurs une preuve sans réplique
de sa complète véracit4. Mathurin Lemnonnier ne
conçut pas l'ombre d'un doute au sujet de la par-
faite exactitude de tout ce qu'il venait d'entendre,
et le digne Normand plaignit de tout son coeur le
malheureux Tancrèle, l'infortunée Carmen, et le
déplorable et désolé don Guzman.

Le récit de Moralès au capitaine s'ébruita rapi-
dement, et bientôt tout le monde, sur le navire,
en connut les moindres détails.

Annunziata elle-même apprit ces détails par ea
femme de chambre, et quand elle sut que cette
charmante E-;pagnole, à laquelle elle prodiguait
ses soins affectueux, était la veuve de ce jeune et
beau gentilhomme français. recueilli blessé par elle
dans la maison de don José Rovero, son père, elle
sentit redoubler l'intérêt profond et la tendresse
naissante que Carmen lui inspirait déjà, et il lui
sembla qu'il y avait entre elles désormais quelque
chose de commun.

La maladie de Carmen dura bien des jours, et
la conduisit jusqu'au bord de la tombe. Pendant
tout ce temps la pieuse sollioitude et les soins vi-
gilants d'Annunziata ne se démentirpnt paçi une
minute, et p'us d'une fois la fille de don José passa
la nuit entière au chevet de l'agonisante.

Enfin la jeunessse de la gitane et la force de fia
constitution triomphèrent de la violence du mal.
S3n délire céda, la connaissance lui revint, et le
premier visage qu'elle apEýrçut au moment où elle
rentrait dans le libre exercice de ses facultés mo-
rales, fut le doux et beau visage d'Annunziata
qu'elle reconnut à l'instant.

N03 lecteurs seraient dans la plus complète des
erreurs s'ils attribuaient à un impétueux amour,
soudainement développé, les effets foudroyants
produits sur Carmen par la nouvelle de la mort de
Tancrède.

Nous avons déjà dit de quelle nature étaient les
sentiments de l'ex-baladine pour son mari, nous
savons par conséquent qu'ils ne3 ressemblaient pas
le moins du monde à l'une de ces passions qui bou
leversent et qui tuent.

Cependant, Carmen éprouvait à l'endroit de
Tancrède cette tendresse d'une nature particulière
que ne-__pouv-ant- manquer- defaire- nAîtr lajeu

quer son désespoir et sa maladie, et pour donner
toute vraisemblance à son délire.
L Aussitôt qu'elle fut en état de supporter les fa-
tigues d'un long et sérieux entretien, son frère
vint la trouver dans sa cabine, s'enf îrma avec elle,

it, piarlait btt bai d3 crainte d'être entendu par
quelque oreille indiscrète aux ague:ts derrière une

tcloison trop mince, il lui raconta d'une façon à peu
près conforme à la vérité la scène du duel entre
Tancrède et Quirino.

Nous disons: à peu près conforme à la vérité,
parce qu'il eut soin d'amplifier notablement les
expreasions échappées à la colère du gentilhomme,
quand il avait appris de la bouche de l'Indien ce
qu'étaient en réalité Moralès et Carmen.

" «Bref, ma pauvre soeur, conclut le gittano en
)terminant, tu pouvais regarder ton mari comme
iperdu pour toi, et la scandalaee et éclatante rup-
ture de ton mariage aurait été l'infaillible résultat
des confidences haineuses de ce misérable Quirîno.
Entre-nnus, j'aime mieux te voir la veuve du che-
valier de Najac, puisque son union brisée par lE'-

iglise aurait anéanti tous tes droits passés et pré-
sents......

Carmen ne rép,)ndit que par des larmes abon-
dances, mais, au fond, Moralès avait bien jugé sa
soeur. Dans son chagrin (car elle ressentait un

ichagrin réel, malgré la froideur de son âme et la
sécheresse de son coeur), ce fut pour elle une no-

>table consolation de se dire que Tancrède vivant
n'en aurait pas été moins perdu pour elle, et que
très certainement elle gagnait que!que chose à sa
mort.

Hâtons nous d'ajouter qu'elle ne laissa voir à
personne (cas même à Moralès>, ce qui s'était passé
en elle, et qu'en jouant plus que jamais la comédie
du désespoir, ce talent hors ligne dont nous lui
avons vu déjà donné plus d'une preuve ne se dé-
mentit pas.

Pendant la convalescence de Carmien une liaion
intime s'était formée entre cette dernière et' la fille
de don José. Cette liaison se re-serra de plus. en
plus lorque la jeune veuve du chevalier de Najac
put quitter son lit et sa cabine ; elle devint alors
l'inséparable compagne d'Annunziata, et toutes
deux, vêtues l'une comme l'autre de longs vête-
ments ne deuil, passèrent ensemble leurs journées
entières dans le petit salon de la H avanaise, et
leurs soirées sous la tente dressée par les ordres du
capitaine sur le gaillard d'arrière pour les deux
trisres passagères.

L'intimité, surtout lorsqu'elle existe entre de
jeunes femmes, se mi:ntre volontiers avide de con-
fidences.1

Annunziata voulut connaître jusque dans ses
moindres incidents le passé de son amie.

Carmen ne se fit point prier. Elle raconta non
pas son histoire, mais un long roman plein de pé-
rip6ties attachantes, et qui faisait le plus grand
honneur, sinon à sa véracité, du moins à son ima-
gination.

Nous nous abstiendrons de reproduire ce roman,
qui ne serait qu'un long hors J'oeuvre parfaite-
ment inutile dans notre récit.

Annunziata, sollicitée à son tour de récompenser
la con'fidence de sa compagne par une confiance
pareille, répondit aur menteuses confidences qu'elle
venait de recevoir par le touchant récit de tous les
faits qui remp'issent une grande partie des pre-
miers chapitres de ce roman.

Elle dit la tendre et profonde affection de son
père et de Philippe Le Vaillant, les preuvres hé-
roïques de dévouement que les deux amis s'étaient
données tant de fois ; elle dit la ruine ignorée de
José Bovero ; la longue maladie inconnue de tous,
et terminée par une mort imprévue et terrible
comme un coup de foudre ; elle lut enfin à Carmen
l'admirable lettre de don Jo%é à Philippe, et la su-
blime réponse de Philippe à don J'osé.

En répétant tous haut ces pages que nos lec-
teurs connaissent. Annunziata pleurait, et Car-

royale !.... et elle se plaint de sa deitinée ! ....
et elle se trouve malheureuse ! .... Que dirai-je
donc, moi!1 moi dont tous les projets avortent,
dont tous les plans échouent, dont toutes les es-
pérances font naufrage !..Que dirai-je donc 1
Ah 1 que ne suis-je à la place de cette enfant!1..

îMon coeur se gonfle d'amertume à la pensée de
tout ce bonheur qui lui est promis et qu'elle mé-

iconnaît ! .... C'est plus que du dédain que m'ins-
pire cette Annunziata insensée qui pleure et qui
se lamente en f &ce d'un splendide avenir !..

iC'est du mépris, c'est de la haine ! Ses larmes sont
une insulte pour moi .... Son prétendu malheur
a l'air de me railler 1 .p

Et comme la jeunefille se jetait en ce moment
tsur le sf>in de Carmen en balbutiant

"lOh ! vous m'aimez!...votre coeur sait com-
Sprendre tout ce que le mien doit souffrir 1 " CIasr-

mien la pressa dans ses bras avec une sorte de
passion et ne lui répondit que par des baisers.

Touchante réponse, qui parut plus éloquente
que les plus belles paroles du monde à la fille de
don Jogé1

Tandis qu'Annunziata se laissait prendre sans
défiance à toutes les protestatons hypocrite», à
toutes les comédies de tendresse de l'ex-bala-line,
le gitann, ou plutôt le senor don Guzman Moralès
y Tulipaino, combattait de son mieux l'inévitable
ennui d'une longue traversée sur un navire où les
passagers fiisaient absolument défaut.
1 Malgré sa position brillante dIe grand seigneur
espagnol et ne riche propriétaire, il daignait frayer
sur le pied d'une égalité parfaite avec le capitaine
Matharin Lemonnier, lequel, hâtoni nous de le
proclamer, ap Dréciait convenablement l'honneur

iinbigne qlue lui faisait don Guzman en l'admt ttant
dans son illustre familiarité.

Moralès et Mathurin prenaient leurs repas en-
semble, car Annunzit et Carmen se faisaient
servir dani le petit salon de la Havanaise en ne
permettaient à personne de venir troubler leur
tête-à-tête.

Très go,'srmand de sa nature, et fort expert en
fait de cuisine (comme presque tous ses pareils
qui de tout temps ont conservé le secret de cer-
tains mets d'une saveur inouïe, de certaines
sauces pimentéep, inconnues aux simples mortels,
et dont les derniers descendants de leur rare ont
transmis les arcanes à mon cher Alexandlre Du-
mas lors de son voyage en Espagne), le gitano
poussait la condescendance jusqu'à donner divers
conseils au maitre ciq du navire ; parfois même il
lui faisait élaborer sous ses yeux quelques compo-
sitions culinaires, dignes d'être servies sur la table
des têtes les plus couronnées de l'Europe entière.

À suivre

FRAIS ET VIGOUREUX

Par une belle muativée et sur une belle-route, qu'y a-t-il
de plus fortifiant qu'une promen-de en bi ycle ! M-is
lorsqu'il s'agit d'un conp urs de courses, la suggest ion de
M. G orge PhiLips, serré, aise du teiniter Cycling 1 mb de
Dubli'n, Irlande est de circonstance: " J'ai trouvé dans
l'Hiii c Saint Jacob un remèle précieux contre les efforts
et les entorses, et plusi urs ni -mbr s du club par tagint ma
manière de voir." On devrait se mettre celà dans la tète.

D RS MATHIEU BERNIER

Cotn d«s ru«s Chmp4.tam et Eofseou»-

Extraction de doenen douleurs avec les procédés les
plus perfectionnée

J. N. LAPRES
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LE MONDE ILLUSTRE

Le docteur X...., qui est très arn
bitieux, disait dans une réunion : 1

-Enfin, je trouve qu'on est ingrat,
envers les médecins. C'est à peine 1
si, de temps en tempe, on élève un'
monument pour perpétuer la mémoire
de l'un d'eux.

-Oh ! docteur, réplique quelqu'un,
maie tous les cimetières en sont
pleins 1

Avis Aux MÊEE.-Le"1«usrop calmant
de Madame Winslow " est employé depuis
plus de 60 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "s'épaouit comme un bou-
ton de fleur. " f est très agréable à
pfendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la Cintition ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

SANS PAREIL

Il est très peu de personnes qui n'éprou-
vent plus ou moins (le difficulté à cracher
les humeurs phle-gmatiques ou les matières
impur ei provenant du sang, qui obtruenti
les pas3ages de la respiration et les glandes1
des bronches. L'acec mnulatiou dl ces ma-j
tières amène 'cération des tubercules, la1
phethitie, et le patient endure de poignan-i
tes douleurs ju-qu'à ce qu'il soit débarras-
sé de la vie. Quelques cuillérées de Vit
ài la Créosote de Hêtre du Dr Ed. Moi in, dé-
tacheront les matières impures, ce qui per-
mettra au malade (le les cracher à l'aise.
Tous ceux qui souffrent de la Toux, des
Bronches, de preaý-ion dle la poitriue, d'in-
fammat ion des poumions, etc , devraient
l'employer, et si la toux pers-iste, en pren-1
dre xéguièremet quatre fois par jour et
suivant la dir-ection. Demandez ce remède
à votre pharmaciens.

M Fé'ix Sauvagean, entrepreneur- menu i-
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-An-
toine, Montréal, dlit :

"'Je souffrais biancoulp depuis trois mois
d'une TOUX OPINIATItE accompagnéa de
riquements dans la gorge, de transpiratiuns
ai nuit et d'un affaiolhssement général qui

me fkisaient craindre la CONSOMPTIONà
de la GOItGE. Je suis maintenant pai fai-
tement bi-pi, et je dois m% gué& ison au Si -
ROP DE TEREBENTILINEC du DOCTEUR
LAVIO iE'iE. Jc n'tn ai pris que qua-
tre petits flacons de 25e chaque.

MAI SON BLANCHE

85 RUE ST-LAURENT

Ouverture do marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
excessivement bas.

Venez voir nos prix et vous serez satis-
fait.

A. BONNIN & G. MANN
Ingénieurs Civils et Architectes

ijhambre 213 et 214. Tel. Bell 2846

EDIFIcIE DE "& NEW-YORiK LIrE

TTN ingénieur- cliiniste-analyste, au cou-
Urant des mines, des industries et de

l'agriculture, accepterait un emploi sans
difficultés jour le pays où il faudrait rési-
der. Bonnes références. S'adresser à Z.,
bureau du journal.

U x agriculteur au courant de l'incuba-
tion artificielle et l'élevage des volailles,

demande une situation. S'adresser à L.
M , bureau du journal.

ONe demande de l'amiante non travaillée
(rude). Adresser échantillons, 1 livre

environ, prix, quantités disponibles, lieux
de livraison, conditions de vente et de
paiement à A. L. Tourchot, 120, rue Chia-
pel, Ottawa, One.

*UW.U hV.U W* U111
Les trains laissent Montréal de la gare

rue Windsor
Ottawa, 7.50 a.m. *sll.45 a.m., 4.15 p.m.
rPortland, Boston,-s9. 00 a. m., *sS. 15 p. m
Toronto-s9. 20 a. m., *sS. 45 p. m.
Détroit, Chicago, etc..- *sS.45 p m
Ste-Aune, Vaudreuil, Rizault, 5. 10 p. m.
S. Ste-Marie, St-Paul, Mfinneapolis, etc.,

*51145 a.m.
St-Jean, Sherbrooke, 9.00 a.m. 4.00 p.m.

ýs7 50 p. m.
Wal erloo 9 00 a. m. 5. 40 p. nm.
St-Hyacinthe, Drummoudvillg, Sorel, 4.00

1). in.

Newport,sg. 00 a. m., 5.4 0 p. m., *sS. 15 p. m.
Halifax ,N. S., St-Jean, N. B. etc. , +s7.50 p. m

De la Gare du carré Dalhousie:
Québec, 8.25 a.m., §s3.30 p.m. et sl0.00

Joliette, St-Félix, St-G abriel, etc., 5.15 p. m
Ottawa, s8.50 a. m., 4. 40 p. m. s8.40 p. m.
Winnipeg et Vancouver, s8. 40 p. m.
Lachute, St-AndIreNs., e c. 8.50 a. m. 4.40

p. M.
St-Lin, St-Eustache 5.30 p. m.
St-Jérôme, 8 50 p.m., 5.30 P. M.
Ste-Rose et Ste-Thérèe-8 50 a.m., 3. p.

m. 4.40 p.m. 5.30 p.m. p.m.-Samedi
1. 30p.mn. au lieu de 3.p. m.
: Samedis exceptés. * Tous les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.
s Chars-palais et chars-dortoirs, ruLe
trains laissant Montralal les samedis ne fnnt
voint nonnaction § Dimanches seulement.

EILETRuDELi. EmiLE DxEMmtS
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL& DEMERS
1611, RUE NOTRE -DAME

Ccin rue St-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératur,

articles de fantaisie, objets de piété, blancs
c'avmatsa. Pe. Ilnaviafite ami snllit.Am

AUX DAMES. -Lxcs PiLULESs DETANisy
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de personnes ; elles
sont iertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifis et soula-
geant toutes les mala lies. On ne devrait
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit déeidée
hors de doute, car leur usaRe sera suivi de
résultats autres que ceux désiréi. Par la
malle 8100. Détails complets (scellés), 3
cts. TuEa LÂNE MIEDECINE CO., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Craig et Bleury.

CASTOR FLUID
On devrait ce servir peur lus cheveux

joutes nrparatlon lélicieuse et rafraiebli'
jante. mue entretient le scalpe sn bonne santé
qmpéohe les peaux mortes et excite la pousse.Excellent article de toilette pouri a chsve
turc. Indispenable pour leUamles 5ote
ta bouteille

HENRY R. GRAY,
Mhmiste-pharmaln,

1W,et. aRb*Lsanp«bl

Le Musée des Familles, eselelu
très Conditions d'abonnement : Un an (à partir du 1er janvier 1889) : Paris, 14 francs.
Département, 16 fre ; Canada, 18 frs. S'adree
ter à la librairie Cth. Delagrave 15 rus , uf

TAEMARKS
à~DESICN PATENTd

COPYRIGHTS, etc.
Forr Information sud free H1andbook write toMUNN & CO. 361 BROADWAY, NEW YORKi.Oidet bureau lor secm-ing patents ln Amerlos.
EverY Patent taken out by us is brought before
the public by a notice given free of charge in the

intrutifir 3imeifitu
Largest circulation of an! setentifle par'er ln thewor d. Spîendîdî r, itlustrated. No Intel 1eutman shouîdébe w thout St. Weektlp 3. 0 aWr; $1.50 six montbe. Address M NN & CQUBLIBRERS, 361 Broadway, New York.

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTCe.
Voyez SES ameublements de salon depuis
$20 00 jusqu'à $25 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12. 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
1551, RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 Ars.

ElxrResilleux Pectoral
Voulez-vous ne

plus tousser ?Faites
usage de Il'Ifirh
Besineux Pecteo.
rail, le grand re-

< mèdedeWourcontre

- ME et autres affec-
tin ela Gorge et

Denmbreuxcer.
* tficts manant de

- citoyens éminents,
de membres du
clergé, de commu-
nautén relizieumes,
de medeein. dis.
tincues attestent
ilefflcacitë&merveîi.-
lense de cette pré-

prton.
Adéfaut d'espace

nousa ne donnonsque le certillcat sui-
M.ARtQUE DE L(PIritE.vn

Mon tréal, 7mars 1889.
Après avoi r pris cOnnaisQsance de la comnpo.&iton de 1'Elixir- Resineux Peserml, jecrois de mou devoir de le recommandercomme un excellent remède contre les atre-etions des poumons en général.

N. FA PAR»i, M. D).
Professeur de chimie

à l'un iversuit Laval.
-:0:---

En vente partout - 25 conins la bouteille.

LROBITAILLE, Proprietaire
Jo/iette, P. Q., Canad4&

TIRéGES EN JANVIER 1892 7 et 20

8186 LOTS VALANT... - -5,9
GRLOS LOT VALàANT....0

L.e Bmet: $1 - *- lBllets peur $le
4VDemandez les ciroulalres'U

B. E. LEPEBYRE, Gérant
8,rue msi-acues, montrém amnda

ACIFIQUE .

LITE DM PJRIX

1 PRIX DE 100,000 est ...
1 PRIX DE 60,000 est...-
1 PRIX DE 2&000Oest,.....
2 PRIX DE 10,0sont.....
5 PRIX DE 5,00o sont-.. - - -

25 PRIX DE 1000 sont ...
IOOPRIX DE 500 sont ..... -
f00 PRIX DE N00 sont......
SOO PRIX DE 200 sont_.. .,.

PR=X APPEOXmATIoU
100 PRIX DE SM0 sont.........-
LOO PRIX DE 3W0 sont..........
100 PRIX DE 200 sont,.,-.... -

PmR I EMINAUX
M9 PRIX DE 8100 sont..

999 PRIX DE 100 sont. -..

8300.M0
100M

20,00
25 ,000
25 000
50,000
8<1,000

103,000

50,000
80,000
20.000

99,900

3. 131 Prix se montant à .. ... 1,054.800
PRIX DES BILLETS:

BlUets complets, $20; Demis, 110 ;Quarts, 85Dixèmes 82 ;Vingtième $St.
Prix des clubs, 65 billets d'une Il pour $50

Taux spéciaux pour les agents. Agents de-
mandés partout

IMPORTANT. -Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cm qg pastres, pour lesquelles nous
P ierons tous s frais,et nous p ayons tousest rais d'Expresad Ilni BILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé 'os correspondants,

Adresse i
PAUL U-INRAD).

Donne. l'adressecomplète et faites la signa
turelisible
Le congrès ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi do la malle à TO'UTES le
Loteries, nous nous servons des Compagnie
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyFer les listes de prix, Jus-
qu'à ce que les tribuneaux aient décidé laquestion de NOS DROITSB COMME INSTI.
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mals non
les lettres, CHARGEES à lui adressées

N'oubllez naaque la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loui.
siane et qui a été déclarée par la Cour Sui.
p rom e dE.-U. un contrat avec l'Etat de
la Louisiane et une partie de la )onstitution
de cet Etat, n'expire que le premier jaa.
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane qui
'est ajournée le 10 de juillet cette annw, a

ordonLné qu'un amendement à la constitu.tion de l'Etat soit soumis au peuple, à une
élection qui aura lieu on 1802 amendement
destiné à prolonger la charte de la Cempa.
gaielea1.l.ewle de l'Etat de la LouA.
a& JuWu' s«O *p uli.as1

010

Attraction sans prooent
Pins d'un million distribul

Inororére par la Légsatr our les fins
d'éducation et de charité eèt ses franchises
déclarées, être partesdela présentse(lonsti-
tution de 1 Etats189 par un vote popl aire
écrasant

Laq»ue«epire le les Jau Isa1
Les GanUdW Tirae Everi ie

ont lieu sêmi-annueilemeut (Juin et Décem -
bre> et les Grand" Trages Smples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an-
nés. Ces tirages ont lieu on publia, à l'Acadé-
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

" Nous certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits pour lsu
tirages mensuels et semi-annuels do la 00w
pagae de Lattonse de l'Etat de la ILusiane,
que nous gérons et contrôlons personnelle-
nment les tirages nous-mêmes et que tout euconduit avec honnêteté, franchise et bonne
'0' ~ ur tusles Intéressés:nous autorisons
ta maneà se servir de ce certificat, avesdes acmile douces signatures attachés dans
ses annonces.

Cmmissaire
Nous. les soussignés, Banqu et Banquiers

paierons tous les prix gagne aux Loter¶es de
l'Etat de la Louisiane qui serontpréeentés à
nos caisse
la MffWaJ.msley,Prés. Louisiamia National Bk
Pierre IaaauzProsState National Bk
A. Ealdwin, Pré..New Orleans National Ek
Carl Kohu, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
A LacADENIN Du àmUSquu, wouvurra

OELEANB,

MARDI 9 FEVRIER 1892

PRIX SANITAL - * - 830,000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

tifle AmericanýnýýAmerica,
gency for

A IL W-K-7
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LE MONDE ILLUSTRR

"German
Syrup"9

Ceux qui ne se sont
REMÈDE PO UR pas servi du Sirop Al-lemand de Boschee

LES' MAUX pour des maux de grge,
etc.,* avancés, ne peu-

DE 00-ROE etc. vent apprécier ce médi-
cament à sa juste va-

leur. Les sensations délicieuses de bien-
être sont des joies inconnues à ceux qui ne
se servent pas du Sirop Allemand. Ce
sir. p méprise les guériions faciles. L'eau
et le sucre peuvent procurer du soulage-
ment à la gorge et arrêter les picotements
dans la rate pour quelques temps.

Voilà ce que peuvent op6rer les médeci-
nes o dinair-s pour la toux. Le Sirop Al-
lemand de Boschee est unespécialité pour
les maladies da la gorge et des p unions.

Locrsque vous avez souffert pendant plu-
sieurs années de douleurs de toux, de la
perte de la voix, de crachements, d'hémor-

"agie, de faiblesse, quand vous avez suivi
toutes les prescriptions et tous les avis des
médecins sans autre résultat que le déses-
poir, quand vous' voyez arriver la mort,
alors servez-vous du Sirop Allemand.
Vous serez gaérit. Vous vivrez ai vous
vous en servez. [15]

MAISONI 'REOOMMANDREE

H TLJAOQUES-AETIERII
28, 25, 27, PAcE JAOqum-àaBTiUE

Hôtel canadIeu-iranuais situé dans la par-
tie la plus centrale de la ville. Excellente oui."ie, cnsommation de premier choix. Arran-gementa pour familles. Prix modérés,

J. P. MARTE1L, Prop.
Montréa

V .3  ArchiAtec@e vlstu n
transporté leur bureau au numéro

180 - RUE 8AINT - MOQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

vzarm ov OL, Z. GAuTHIE
Elévateur de plancher CJhambre 8 et i

A.''~HITCTE
Successeur de feu Victor Bourgean

12, Plson t'rmes, IMoutréal

V. Arolhitete et Ifsru
807, aux sTE-cA&THEBIN;

Entre les rues Delorimier et Parthenala
Montreal

T EXLE VANIER
es (Ancien élève de l'Boole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

lVJ, rue. 8tlmbquee, Rgoyal BaUding
montr&al

Demandes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et 'Etranger.

J. B. ]RE STHER.Lm & Fils,
AROHITEOTES

Ohambrea Nos 60 et 66, Bàtisse Impérial

1079 RUE SAINT-JACQUES

Teélé. Bell 1800 MONTB*AL1

Suint.isolâ, Joural Ilutré pour gar-gons et filles@ , rinte
sudi de chaque semaine. Les a onement

patnt du 1er décembre et du 1er juin. Parla
tdépartements, un an118 fr; six mos 1l1

1r U nion psae, un an 20 1 te.îiMx moisa1
1l francs. S'drusor à la lUbrairie Che. D#a.
IgravewIre SoUuh*l, p.sua..q

Jeux d'esprit et de combinaison
La salle du "Club d'Echecs et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous les

soirs, au No 292, rue Richmiond, Montréal. Les amateurs sont invités.

No 34. -SURPRISE

Qnelle différence y a-t-il entre la Darne Blanche et les affaires des autres?

No. 35.-CHARADE

Le prem-er, oiseau, vole,
Le deuxième, oiseau, vole,
Et l'entier, oiseau vole.

JNo 22.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. A. F. MAcKENZIE

Noirs-1 2 pièces

SOLUTION

Blancs

Blancs-lO pièces

Les Blancs jouent et font mat eu 2 coups

No 22.-PROBLEME DE DAMES

Composé parM. Thaddée Brunet, fils, Lachine

Noirs-iS pièces

NF, 111M.14 1 rola
~ r~*rFIS'

'un IN' a, r
1114rCampe M-

r ~ M rMAr r
Ion.44 lu la M

Blancs-14 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

DU PROBLEME DE DAMES NO 21 SOLUTION DU PROBLEME D'ÉCHECS NO 2

Noirs

51 à45 44 à16
54 à48 42 à53
19 à13 -8 à19
45 à38 16 à 44
62 à 5649 à 6
35 à29 23 à36
20 à13 17 à25
26 à10 13 à S
10 à 5 partie gagnée

Pour obtenir la solution de l'auteur de ce
problème, il faut transposer le pion noir
de la case 52 à la case 47. Mais dans l'une
ou l'autre 1-osition, le, problème a' une
double s-olution commençant par 22 à 15
suivi de 62, 56 et 20 à 14.

Blancs

1 F pr P
2 PR6F
3 C 5 ,'

N oirs

1 Adliîbitum
2 P 4e C

F 2 F, C 3 R, mat.

SOLUTIONS. -No 32. Le mot est : Amie ;_ No 33 : Le voyageu se trouve entre
Trente et Carca-tan.

Solutions justes des jeux d'esprit.-J. Arthur Trépanie-, Montréal ; Mlle Adélia
Soucy, Philadelphie ; Sain, 1.motiski; Mlle Fabiola R., Ottawa ; R. A. DesRoches-
brunes, St-Joseph, Beauce; Delle Eugénie Hudon, Sherbreoki.

Solutions justes du problème de Daines No 21.-F. Vermette, N. Roy, Montréal,

STJCOBSQI

GRAND .lREMÈDE
CON4TRE LA DOULEUR

GUERIT:
RHUMATISME

N VRALGIE, SCIATICQ.UE, LuenDo,
DOULEUR DORSALE,îC DOULOUREUX
MAL DE TÊTE. MAL DE DENTS

MAUX DiE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,

ENToRSES, FOULURES,
CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pýharmaciýens iet
tmarchands généreux. 'P1rx,80t.la boteil

Envoyé par la malle sur réc'eption du prix.
THE CHARLES A. VOGELER en., Baltimore, Md@

Yépôt Ponr le Canada à Toronto, Ont.

K KEEP
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09 eOUFýtale
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ON THIS

Les Martyrs
Des maux de tête cherchent en vain un
soulagement jusqu'à ce qu'ils aient comn-
mencé à faire usage dte la Salsepareille
d'Ayer. Alors ils regrettent les années
de souffrances, qu'ils auraient pu éviter,
s'ils avaient essayé ce remède plus tôt.
Le mal était constitutionnel, non local;
et jusqu'à ce que la Salseparelîl
d'Ayer eût effectué sou travail, comme
Altératif et Épurateur. de, Sang, ils
étaient condamnés à souffrir.'

La femme de Samutel Page, 21 Austin
st., Lowell, Mass., étaitdepuis iong-
temps, sujette à (lhorribles maux de
tête, résultat (le désordres de l'estomac
et du foie. Une guérison radicale a été
accomplie par la Salsepareille d'Ayer.

Frank Roberts, 727 Washington st.,*
Boston, dit qu'il1 avait autrefois de terri-
bles maux de tête et que jusqu'à ce qu'il
f rit de la Salsepareille d'Ayer, Il n'avait
amais trouvé aucune médecine qui

pût lui donner un

Soulagement Permanent.
"Je souff rais de maux de tête, d'in-

digestion. le faiblesses, et étais à
peine capable de me traîner dans la
mnaison," "écrit Mine. M. M. Lewis, de
A st., Lowell, Mass." "lLa Salsepa-
reille d'Ayer a acc-osnpli un merveilleux
changement danîs non cas. Je me sens
maintenant aussi bien portante et aussi
forte que jamais."

Jonas Garman, Esq., de Lykins, P'a.,
écrit: I"Chaque Printemps, pendant des
année,,J'ai souffer-t d'une manière
affreuse de maux de tête, causés par
l'iprté du sang et le la bile. Il me
sebli pendant des jours et des
semaines que mna tête allait se fendre.
Rien ne nie soulagea juisqu'à ce que je
prisse de la Salsepaýreill"e d'Ayer. Cette
médecine m'a guéri complétement."

Quand Mme. Genevra Belanger, du
No. 24 Bridge st., Springfield, Mass.,
commença à prendre dle la Salsepareille
d'Ayer, elle avait souff ert depuis nom-
bire d'années d'une affection grave des
reins. Chaque Printemps, aussi, elle
était affligée de maux de tête, de la
perte d'app)étit et d'indig-estion. Une de
ses amies la persuada dle faire usage de
la Salsepareille d'Ayer, laquelle lui
profita merveilleusement. Sa santé est
maintenant parfaite. Les Martyrs des
maux de tête devraient essayer i

Ayer's Sarsaparilla.
)Préparée par le Dr. J. C. A yer & Co., Loweil,
Wsass., États-Unis. Prix $1; six flacos,$.
,Vai*t 86Ie flacon.

e11

"THE DOLLARP"
AKN/ TING

M A CHiIYV
A 8k your seicing machine ag't.
for it, or aend a 3ct. 8tm
for particsdars oand price li~f
TMIS 1S8EG00D FOR1 $2. SE
tb CREELMAN BROS.
JVJj'r8., Georgqetoun, Ont.
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LE-ZONDE 1LLUBTIAS

ANNONOE DE

JohnMu lrpliy& oie
Grand vente à bon mar-

ché du mois de
Janvier

LiSFZ AVE3f ATTENTION

10 à 75 par cent d'escontpte sur le
stock général

67 PAR CENT

Dentellei orientales, béizes, cafés, etc, à
le, lie, '2e, 21c, 3Xýc, 4 :, 51c, 6c, 6 jc, SAc,
10e, la verge.

75 PAtt,$CENT

Rubans-Un grand lot de Rubans as-
sortis de qualités, couleurs et largeurs à
le, 2, 3c, 4c, 5c, la verge.

MOITIE PRIX

Tidies %ralant 40e, 60e,75o, 81.25 ven-
dus 33c chaque.

JOHN MURIPHY & CIE
Solo du rusoNotre-Oame et St-Pierre

Au comptant, et à un seul prix

Beon MOL 219 leoeraiTeL6

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par cette ligne popu-

Ware.. EUe traverse toutes

Les Vi#es et Villages

0*00 et auM villes danis les Btt de
l'Ouest, elle 44e des avantages uniques;
étant la ë*

LA SEULRUPAGNIE GAIADIENNE
sous le cout d 'une seule edministration.
Donnant 0orr cdances ireotes pour toua
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Na8hua
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amples Informations, adresses-
vous à la gavle du Grand-Tronc. à Montréal
où à nnt"s i-erésentat

P'our bLiiet t utreo iLtcrmAtIons s'adres-
ser à Vl un qut Icun q ue ots s 5ents( e là Cie.
WM. EDGAR, L. J. dJArGICI 'I,

Ai. gén des Pas. DIrve-. Général.

sANsPM El SANS BEPROC HE
SAVONS 1MEDIOaux

DU

]DIR V. PERRAULT
Ces soyons, qui guérisseut toutes les Mala-

dies de la peau sont aujo~uiu d'un usage
général. Des cas nom broux de demangeai-
sons, dartres, hémorroides, etc., réputés in-
currables, ont été radicalement guéris par
l'usage de cos sauons.

NUVMOS UT USAGES DeS SAVONS

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon Nob-Pour toutes sortes de dartres
Savons No &-Contre les taches de rousse et

SavonNoý 14 - Surnommé àjuste titre savon
do beauté, sert à embellir la beau et dunner
un beau teint à la figure.

Savon No 17-Contre la gais. Cette maladie
essent iellement contag;ieuse disparaton quel-
ques jours on eti "ployant le savon No 17.

Savon No 18 -Pour tes hémorroldes, Ce
savon a déjà Produit leq cures les p lus admi-
rable-, et cota dans les cas les pluas chroniques.

t.es savo s sont un vente chez tous les phar-
maclons. Expédiés par la poste sur réception
duaprlx.(85 cents>. ALFRED LIOE

Saint Eustache. PAQ

LA OMPAGNI3 WA8URANOE

CONTEZ LE PEU ET Ema LA 3MANIE

8écurité or les assurée....... . .....- ..............
BUREAU A MONTRIA1 Eu BUz T-AOWM

Agent du départsmefraaÇsI.. Agurte Mu..
Nous donnouns des reçus et des polices éerites sm f&mg"alm Insêlumu ,Ilglam tu&vriétés do campagne assurées à de tréebu tais.

J '~' o 1 -~

Ceux qui souffrent de LA GRIPPE trouveront la force et une nourriture

stimnulante dans luaedu

JOHNSTON'8 FLUID BEEF

Importateur et Fabricant de Chpeu et fourrures de Oôut Genre
Dernières nouveautés on Manteaux, Capots, Casques, Bonets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97, RUE SAINT-LAURENT, MONTREÂL

LIUSTOITURES OOIPOBLLU5M

Une femme q ui a longtemps souffert du
Beau mal nous écrit : «"Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de li
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. 1, ot après on avoir pris une
bouteille sans beaucou od-4 succèn, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagAment. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèdr' est le véritable
ami de la femme." A vendre chez ta iplu-
part des pharmaciens ainsi qe mes etFer-
males Porous Plasters "(e seules emLla-
tres recominandées par les meilleurs ml1«
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVAZS à SONSI,
Agents pour le canada.

gý Abonu s- votéa au MONDE
ILLUSTRI, le plus complet dit'le
mnle~r mcchd Lu ioum'.auo -d
Vasada'p

*SHDFOLL Pa

DE W. D. McoLÂREN

Est la. plus économique

-652, RUE ORAIG - -

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
Beware cf ImitationS, e e>n 1

AUTOGRAPH LAE epus beau choix de meubles on chêne et
OF HE G uUINE du noyet noir qu'il y ait à Montréal.HEGENUI Ne manquez pa,- de visiter oet établisse-

p 5â m ment avant de faire vos achats.
blatit upon havlng the HARTSIIORL T

SOLO av A I.L ou . lits
Wraetory7, Toa'otO. Ont-www

IIWOS~
LE CHOIX DES AR ri CES

Pas d'agents, veuillez vor s adresser du-e-

tom nt. au magasin

RENUPRAT
1676

Seul importateur dem i Fianos
Hazelton, Krain. h et Bach, Fiseher, Domi-

nion et Bei lin et dt.s Orgues EolienLes,
Peloubet et Domnion.

ANNONCEURS
Si vous désirez annoncer.%uelque chose on

tout temps èci ivez à no. P. BWEL L. & Go,
No. 10 Spruce St., NitW-YOiiK.

Toute ,personne ayant besoin d'informa-
tion sur la meilenre manière d'annoncer fe-
rait' bien de se procurer une copie du Book
for Advertssers, 368 pages, envoyé franco sur
réception a'une piastre.

Ce livre contient une soigneuse compila-
tion des meilleurs journaux et publics. ions
et une foule d'informations sur les prix et
autres choses qui touchent aux affaires d'an-
nonce.- Adret-se :RoWEPLL'5 ADVERTISINO
BUREzAU, 10 Sprnce Sc., N. Y.

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent General Pour le OCaa,- OirTREàI,

-PRENEZ LE ~

IE GRAND REMÈDE FRAN-
1..<ÇA IS cnntre la DIYSPEPSIE,

les AFFECTIONS IIUtSE, la
CONSTIP1)ATION et toutes les mala-
diips de l'ESTOMAC, du FOIE et des
INTESTINS.

Chez toits les PH4JdfCIENS.

Prix;. *1.0

612
8
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